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LE BOMBARDEMENT D'ANVERS 

la Cathédrale d'Anvers atteinte par les Obus allemands 
Photo L. L. 

Je reçois un© lettre dont l'auteur 
fcst évidemment un patriote sincère. 
Mais cette lettre révèle cependant un 
état- d'esprit que je n'hésite peint à 
juger regrettable et dangereux. Mon 
Borrespondant veut, comme moi, met-
Ire au service do la France toutes les 
bonnes volontés. Il propose de créer 
des régiments de volontaires, mais de 
volontaires spéciaux, ayant des chefs 
f[ui ne seraient point les officiers ré-
guliers de notre armée et qui iraient 
Jeu combat sous la bannière de Jeanne 
d'Arc. Toutefois, mon honorable cor-
respondant nous accorde qu'on en sup-
primerait les fleurs de lys. 

Cette proposition a été soumise, m'é-
irit-il, à M. Messimy, et plus tard à 
M. Millerand. Son auteur ne s'expli-
que point qu'elle n'ait pas été accueil-
lie avec enthousiasme. Son étonnement 
vraiment nous étonne. Comment n'a-
Hl pas compris lui-même, dont le pa-
triotisme n'est pas douteux, ce que sa 
proposition avait de sacrilège? Il pa-
raissait renier le drapeau tricolore à 
l'heure même où nos officiers et nos 
soldats combattent sous ses plis glo-
rieux, où tant de héros tombent pour 
le défendre. 

Certes, nous n'ignorons pas les di-
rergences profondes qui peuvent divi-
ser les esprits et les cœurs lorsque se 
posent certaines questions politiques, 
lorsque s'agitent des controverses phi-
losophiques ou que, descendant dans 
les consciences individuelles, on heur-
te des convictions religieuses. Les 
querelles du passé ne sont pas défini-
tivement abolies. Il est inévitable que 
nous les retrouvions dans l'avenir, tou-
jours ardentes. Mais du moins qu'elles 
disparaissent à cette heure où la pa-
trie en danger exige pour son salut 
l'union fraternelle de tous ses enfants. 

Dans l'inoubliable séance du 4 août, 
lorsque la Chambre enregistra 1© fait 
de la guerre, nous étions là des dépu 
tés représentant les opinions les plus 
opposées et tout frémissants encore de 
la bataille électorale, où nous nous 
étions si violemment attaqués. Pour-
tant, aucun de nous n'a songé, dans 
cette heure solennelle, aux opinions 
politiques de son voisin eu à ses pro-
pres convictions. « Républicains, bo-
napartistes, royalistes, disait naguère 
Déroulède, ce ne sont que des pré-
noms; Français, c'est le nom de fa-
mille. » Nous ne fûmes, ce jour-là, que 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 octobre t01|. 

(16) 

Par Maurice LEBLANC 

i— Ah I cela non ! Que Philippe s'é-
prenne d'une autre femme, qu'il veuil-
le refaire sa vie sans moi, et qu'il me 
l'avoue loyalement, je consentirais à 
tout... oui, à tout, même au divorce, 
quel qup soit mon désespoir... Mais la 
trahison, le mensonge... 

— Tu ne lui pardonnerais pas? 
— Jamais! Philippe n'est pas un 

homme à qui l'on peut pardonner. 
C'est un homme conscient, qui sait ce 
qu'il fait, incapable d'une défaillance 
et que le pardon n'absoudrait pas. 
D ailleurs, moi, je ne pourrais pas... 
Don... en vérité, non. 

Et elle ajouta : 
— J'ai trop d'orgueil. 
La parole fut grave, prononcée sim-

plement, et révélait une âme hautaine 
que Suzanne ne soupçonnait pas. De-
vant la rivale qu'elle attaquait, et qui 
la dominait par tant de fierté, elle 
Éprouva une sorte de confusion. 

Un long silence divisa les deux fem-
mes, et Marthe prononça : 

— Tu es méchante, aujourd'hui, 
n'est-ce r>!iè Suzanne- ? 

des Français. Et, depuis lors, notre 
union fraternelle s'est maintenue. 
Nous avons systématiquement écarté 
tout ce qui nous pouvait diviser, nous 
avons sincèrement recherché tout ce 
qui pouvait nous unir. 

L'illustre orateur catholique dont la 
France entière porte le deuil, M. le 
comte Albert de Mun, se flattait hau-
tement de poursuivre la contre-révolu-
tion au nom du Syllabus. Cela ne nous 
a point empêché, nous, les fils de la 
Révolution, de nous incliner respec-
tueusement devant son cercueil, et de 
proclamer notre admiration et notre 
reconnaissance pour ce grand Fran-
çais, dont l'ardent patriotisme exaltait 
autour de lui tous les courages, rani-
mait la confiance dans les destinées 
éternelles de la Franc© victorieuse. 

Les convictions catholiques de M. d© 
Mun n'étaient pas moins vives que cel-
les de mon honorable correspondant. 

Lui aussi avait le culte de Jeanne 
d'Arc. Mais jamais il n'aurait proposé 
de briser, même en apparence, le 
faisceau de nos énergies nationales et 
de fragmenter nota*© armé© sous des 
fanions distincts, fût-ce sous la ban-
nière blanche et bleu© de Jeanne 
d'Arc. 

Voyez-vous se constituant sous le feu 
de l'ennemi des bataillons séparés, si-
non hostiles, de catholiques, de pro-
testants, d'Israélites et de libres pen-
seurs ? Il suffira d'une minute de ré-
flexion à Fauteur de la lettre à laquelle 
j© réponds pour apercevoir les dan-
gers de sa funeste conception. Il com-
prendra comme moi qu'à l'heure où 
nous sommes nous ne devons pas de-
mander aux Français qui combattent 
à nos côtés quelle foi anim© leur cœur 
et soutient leur courage. Il suffit, pour 
que nous les respections et que nous les 
aimions, de savoir qu'ils sont comme 
nous les fils dévoués de la France, et 
que nous sommes résolus à défendre 
jusqu'au sacrifice suprême notre mère 
commune. Allons ! pour nous guider 
au combat, point de fanions dispara-
tes ! Groupons-nous autour du dra-
peau tricolore ! Il est triplement sacré 
par nos gloires anciennes, par nos dé-
faites passées bientôt vengées, enfin 
par le sang des héros qui, depuis le 
début de la guerre, sont morts à l'om-
bre de ses plis. 

CHARLES CHAUMET. 

— Je suis trop heureuse pour être 
méchante, ricana la jeune fille. Seule-
ment, c'est un bonheur si étrange ! 
J'ai peur qu'il ne dure pas. 

— Ton mariage... 
— Je ne veux pas me marier! décla-

ra Suzanne avec emportement... Je ne 
le veux à aucun prix ! J'ai horreur de 
cet homme... Il n'y a pas que lui au 
monde, n est-ce pas ? Il y en a d'au-
tres... d'autres qui m'aimeront... Moi 
aussi, je suis digne que l'on m'aime... 
et que l'on m'offre sa vie !... 

Il y avait des larmes dans sa voix, et 
un tel accablement sur son visage, 
que Marthe eut envie de la consoler 
comme elle le faisait en pareil cas. 
Pourtant elle ne dit rien. Suzanne l'a-
vait blessée, non point tant par ses 
questions que par son attitude, par 
une certaine ironie de l'accent, et par 
un air de défi qui se mêlait à l'expres-
sion de douleur. 

Elle préféra couper court à une scè-
ne pénible dont le sens lui échappait, 
mais qui ne l'étonnait pas trop de la 
part de Suzanne. 

— Je descends dit-elle, c'est l'heure 
du courrier, et j'attends des lettres. 

— Ainsi donc, tu me laisses ! dit Su-
zanne d'une voix entrecoupée. 

Marthe ne put s'empêcher de rire. 
— Ma foi, oui, je te laisse dans cette 

chambre... à moins que tu ne refuses 
d'y rester... 

Suzanne courut après elle et, la rete-
nant : 

— Tu as tort ! Il suffirait d'un mou-
vement, d'un mot affectueux... Je tra-

LETTRES 
PARISIENNES 

Paris, io octobre. 
Qui ne voit que dans la lutte actuelle la 

Triple Entente aura sur l'ennemi tous les 
avantages, sans except&r celui du nombre? 

Le nombre assure la durée, et la durée 
garantit la victoire. 

De la remarquable communication que 
M. Paul Leroy-Reaulieu vient de faire à 
l'Académie des sciences morales et politi-
ques, il résulte que la population de l'em-
pire d'Allemagne et celle de l'empire 
austro-hongrois, son satellite, s'élève à 
115 millions, alors que la Triple Entente et 
ses adhérents actuels (Belgique, Serbie, 
Monténégro, Japon) fournissent un total de 
321 millions; sans parler d'un troisième 
groupe, celui des possessions anglaises et 
françaises, qui représente plus de 400 
millions. 

Les réserves d© l'Allemagne et de l'Au-
triche sont à peu près toutes sous les ar-
mes; les immenses réserves de la Triple 
Entente demeureront, suivant toute vrai-
semblance, à peu près sans emploi, même 
si la guerre devait durer encore plus d'un 
an. 

On parle volontiers de nos raisons de 
croire à la victoire finale; il nous manque 
absolument les raisons d'en douter. C'est 
une certitude pour quiconque examine la 
situation. Par le plus improbable des suc-
cès, les Allemands parviendraient-ils à 
rompre nos lignes et à se porter devant 
Paris, cela ne changerait rien au résultat 
final. Ce ne serait qu'un épisode de la 
guerre, dont le dénoûment est connu mê-
me des chefs des armées austro-alleman-
des. 

Ce sentiment se fait jour par degrés 
dans tous les esprits réfléchis. A Paris, le 
nombre des alarmistes s'est considérable-
ment réduit depuis quelques jours. Il ne 
reste plus guère de pessimistes, mais il 
reste des impatients qui, ne voulant ou ne 
pouvant pas comprendre que la guerre 
actuelle ne ressemble à aucune de celles 
du passé, hochent la tête en murmurant 
d'un air soucieux : « Ça ne va pas vite; 
nous avançons bien lentement. » 

Ces pantouflards voudraient que dans 
leur marche progressive nos soldats fis-
sent du soixante à l'heure. Ce qui nous re-
ment en mémoire un mot du maréchal de 
Saxe : « Je sais que tel bon bourgeois, logé 
entre son boulanger et son rôtisseur, s'é-
tonne que je ne fasse pas faire dix lieues 
par jour à mon armée. » 

En 1647 déjà! Les hommes changent 
peu. 

Les défauts et les qualités d'un peuple 
se perpétuent à travers les âges. Ainsi, 
l'élan prodigieux de nos soldats, leur mé-
pris du danger et des précautions néces-
saires, qui, surtout au début de la guerre, 
nous ont coûté si cher, sont des traits re-
marquables de transmission héréditaire. 
Les Français d'aujourd'hui sont enclins à 
se battre comme se battaient les Gaulois 
dont César disait : « Ce sont des hommes 
francs, peu portés à dresser des embusca-
des et habitués à combattre avec le coura-
ge et non avec la ruse. » 

C'était pour eux un honneur de combat-
tre au premier rang, le torse nu et sans 
bouclier. Comment ne pas être frappé de 
la pérennité de ces vertus guerrières ! 

Les Germains n'ont guère changé eux 
non plus depuis deux mille ans. Ils fai-
saient la guerre de traîtrise, ils pillaient et 
prenaient des otages. Us mentaient et 
n'attachaient pas d'importance aux viola-
tions des engagements pris. 

Ainsi se retrouvent en présence les qua-
lités et les défauts millénaires des deux 
races. 

Les lettres de soldats que l'on publie çà 
et là sont des documents psychologiques 
de premier ordre; les historiens futurs ne 
pourront pas les négliger. Chez nos Fran-
çais en armes, c'est la généreuse bonne hu-
meur, l'amour profond de la patrie, l'ex-
pression du dévouement souriant, l'horreur 
des crimes sans nom que multiplient nos 
agresseurs. On me communique une lettre 
écrite par un de nos fantassins, qui rap-
porte d'atroces choses vues après la retraite 
des Allemands: le viol suivi d'assassinat, la 
destruction méthodique et 6auvage, sans 
aucune portée militaire. 

Notre petit soldat en paraît surtout dé-
concerté, et ainsi s'affirme le caractère des 
deux races. 

ALBERT ROBERT. 

suis, dit-il, l'aîné de huit garçons, tous nés 
à Paris d'un père naturalisé depuis trente 
ans, et j'ai quatre frères sous les drapeaux.» 
Il cite en outre des descendants de natu-
ralisés oui ont fait honneur à leur seconde 
patrie. Je ne l'avais pas perdu de vue; 
aussi avais-je parlé « d'honorables excep-
tions ». Il n'en reste pas moins que la 
question de la naturalisation a besoin d'être 
étudiée de près et qu'elle le sera après la 
fin de la guerre. 

A. R. 

La Platitude teutonne 
Dans un intéressât article de la Revue 

hebdomadaire, M. Lacour-Gayet rapporte 
quelques épisodes relatifs à l'occupation 
de Berlin après Iéna. 

u Un serment d'obéissance absolue à S. 
M. l'empereur des Français avait été exigé 
des fonctionnaires crui restaient en place. 
Les cinq premiers paraphes qui s'étalè-
rent au bas de ce texte de servitude, ce fu-
rent les paraphes das cinq ministres du 
roi de Prusse. îl'.y'-njùi mémo beaucoup 
mieux. Le prince Charles d'Isenburg, un 
des grands noms dp- Ia noblesse d'Alle-
magne, avait été nommé colonel par Na-
poléon. 11 eût pu ne pas accepter. Voilà 
ce qu'il fit. Qu'on veuille bien remarquer 
que le document parlant la signature du 
colonel prince Charles (f'Isenburg est du 
18 novembre 1806, un ri ois après Iéna. 

«Sa Majesté l'emperen- des Français et 
»roi d'Italie m'ayant confié la formation 
» d'un régiment d'infanterie, il est offert 
» à MM. les Officiers prisonniers de guer-
»re par capitulation qui désirent sortir de 
» cette triste situation pour vouer leurs 
» talents militaires et leur activité au 
» service de notre invincible empereur, 
» d'être investis, dans ce même régiment, 
»du même grade qu'ils ont occupé dans 
» l'armée du roi de* Prusse. Cet emploi ho-
» norable assure à tous ceux qui y aspi-
rent la protection du héros adoré, qui 
«aime ses soldats comme ses enfants. 

«Accourez, vaillants guerriers. Rassem-
» blez-vous sous les: drapeaux de Napoléon 
» le Grand. Allez avec lui au devant dé la 
«victoire et d© la gloire immortelle. » 

Et les volontaires se firent inscrire en 
foule. On parla de former un autre régi-
ment commandé par un prince du sang, 
par un Hohenzollern. 

1 

LES PRISONNIERS ALLEMANDS 

Plusieurs centaines de Prisonniers allemands défilent sur les Quais de Bordeaux, conduits à boru aes navires 
qui doivent les emmener au Maroc BILL'S PHOTO. 

L'ICIEC DE LA CAVALERIE ALLEMANDE 
ÛLJMSSIERS FRANÇAIS, HORSE-GUARDS ANGLAIS ET LANCIERS 

BELGES CULBUTENT L'ENNEMI 

L'un des fils d'un étranger naturalisé 
nous écrit pour protester contre les remar-
ques qui m'ont été inspirées par l'abus de 
l'octroi des lettres de naturalisation : « Je 

La Vérité sur la Guerre 
Un médecin danois bien connu, M. 

Hindhede, écrit dans le Berlingske Ti-
dende, de Copenhague : 

« Comme beaucoup d'autres, j'ai reçu 
ces jours-ci la brochure allemande qui 
porte le titre : la Vérité sur la Guerre. Je 
l'ai lue avec beaucoup d'intérêt, et je ne 
cache pas qu'elle commençait déjà à faire 
une certaine impression sur moi. Mais 
qu'on juge de mon étonnement quand je 
trouvai subitement mon nom dans ses pa-
ges ! Je vois que Fauteur ou les auteurs 
du pamphlet allemand me cite comme té-
moin de scènes extraordinaires qui se se-
raient passées à Bruxelles, au commen-
cement de la guerre : des Belges qui bat-
taient des femmes, les barbouillaient de 
noir, les faisaient courir nues dans les 
rues, etc. 

» Or, je n'ai jamais rien vu de pareil, 
et je n'en ai jamais dit ou écrit un seul 
mot. 

» Vous comprenez donc qu'après avoir 
lu dans la brochure allemande le seul do-
cument dont j'étais en état de constater 
l'exactitude, j'ai perdu confiance, et il est 
de mon. devoir*a#.ttra mes compatrio-
tes en garde contre cette propagande 
cynique. » 

 n^B».. . .. . ! 

Stupide Légende 
Un imprimé de Téhéran reproduit l'ex-

traordinaire information suivante, que lui 
a communiqué l'Agence téhéranienne, à 
tendance germanophile : 

« L'armée allemande, s'étant avancée à 
quatre farsacks (25 kilomètres) de Paris, 
résolut de donner une bonne leçon aux 
Parisens qui supposaient pouvoir résister 
aux forces germaniques. Une automobile 
automatique fut armée de quarante ca-
nons, chaque canon étant placé de façon 
à pouvoir faire feu dans une position diffé-
rente et étant en outre muni de quatre-
vingts obus aux plus terrifiants effets. 
L'automobile fut mise en marche sur Pa 
ris. Les ingénieurs allemands avaient si 
bien fait leurs calculs, que le terrible en-
gin s'arrêta juste devant le palais du gou 
vernemént, au centre dé la capitale fran-
çaise; puis, à un déclanchement provoqué 
par l'arrêt même, les canons partirent, fai-
sant des milliers de victimes. Lorsque les 
3,200 coups de canon furent tirés, l'armée 
française de Paris parvint à capturer l'au 
tomobïle. Les ingénieurs français, malgré 
toute leur science, ne purent faire marcher 
à nouveau cette automobile, ni découvrir 
le secret de son mécanisme, de sorte qu'el-
le est toujours sur place. » 

UNE DES DERNIÈRES PHOTOGRAPHIES DU ROI CAROl 

Cotte photographie représente le roi Carol (au ceiurei enîoure tia son état-major. 
Elle fut prise lors de l'interv ention armée de la Roumanie 

dans la seconde guerre balkanique. 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS. 

Paris 12~ octobre. — Le 30 septembre, , 
devant la menace du mouvement tournant 
de notre aile gauche, les Allemands ten-
taient de briser notre front à hauteur de 
Roye : ils étaient repoussés. Le 1er octo-
bre, une seconde attaque se dessinait à 
8 kilomètres au nord de la première, sur 
la route de Nesles : là encore, l'advei^sai-
re devait se replier. Le 5, un retour en 
forces de la garde prussienne nous obli-
geait à évacuer Albert. Mais tout en cé-
dant 12 kilomètres à l'ouest, nous pour-
suivions jusqu'à Acheux, 13 kilomètres au 
nord, notre mouvement tenace. Le 6, cette 
fois sur Lassigny, nouvelle tentative en-
nemie : nouvel échec. 

En moins de huit jours, l'ex-armée de 
Von Kluck s'était efforcée quatre fois de 
rompre notre ligne en quatre points diffé-
rents, et quatre fois fauché par notre ar-
tillerie, défoncé par nos baïonnettes, l'ad-
versaire avait dû renoncer. 

Mais la ténacité germanique est un fait. 
Ni à Roye, ni à Nesles, ni à Albert, ni à 
Lassigny, l'ennemi n'avait pu nous bri-
ser. 
Le Mouvemenl ioarnanl de l'Ennemi u dessine 

...Alors, à notre mouvement tournant, le 
grand état-major allait en opposter un au-
tre. Nous avions tenté un développement 
vers Péror.ne, à 30 kilomètres au-dessus 
de son aile droite. Il allait, lui, répondre 
par un enveloppement vers Lille, à 100 ki-
lomètres au-dessus de notre aile gauche. 

Mais toute une armée ne se déplace pas 
en un jour de 100 kilomètres à vol d'oi 
seau, quand cette armée se compose 
d'infanterie et d'artillerie et que fantas-
sins et - canonniers exigent d'être accom-

Eagnés par leurs équipages et leurs parcs, 
e grand état-major n'était pas embar-

rassé pour si peu. Il avait reçu l'ordre du 
kaiser de tourner le 6 par la plaine de 
Flandre, alors que les forces allemandes 
étaient- encore à cette date accrochées 
aux nôtres, dans le Noyonnais... Qu'à 
cela ne tienne... Le grand état-major al-
lait tout simplement laisser en arrière in-
fanterie et artillerie. Ordre était donné 
de nous tourner, et puisque les fantassins 
et les canonniers étaient occupés ailleurs, 
on nous tournerait tout simplement avec 
des cavaliers. C'était la mise en pratique 
des fameux raids des cosaques de Ren-
nemkampf, raids que le général russe lui-
même na jamais entrepris sans le con-
cours effectif des deux autres armes in-
dispensables. 

Dès le 5, au matin, nous étions infor-
més que d'importantes forces à cheval 
se dirigeaient vers te Nord, entre la sour-
ce de la Somme et celle de l'Escaut. A 
midi, notre état-major était exactement 
renseigné par nos avions sur le nombre 
et la composition de l'ennemi. Nous étions 
tout simplement en présence de trois di-
visions entières de cavalerie prussienne, 
qui, par le seuil du Vermandois, remon-
taient la vallée de la Scarpe, avec pour 
objectif probable, la région nord de Lille. 

On Choc imprévu des Allemands 
Le lendemain, à l'aube, après avoir 

trotté toute la nuit — sous la surveillance 
d'ailleurs de nos éclaireurs — uhlans et 
hussards avaient passé l'Escaut au nord 
de Tournai. C'est alors que se produisit 
un choc imprévu des Allemands, mal 
renseignés sur nos forces en Flandre. 

Comme leurs divisions s'engagaient 
dans la direction de la Lys, apparut à 
l'horizon un léger nuage de poussière. 
Ce ne fut tout d'abord sur l'immense 
plaine qu'une mince ligne floconneuse, 
pareille à oelle que soulèvent les vents 
d'automne sur les terres à betteraves. 
Mais voilà déjà que le nuage avance, 
grossit, des silhouettes s'estompent, des 
casques surgissent, des lances, des têtes 
de chevaux; une troupe de cavaliers en 
marche apparaît, de plus en plus profon-
de. Il en surgit maintenant à droile, puis I 
à gauche. Il semble aux ennemis qu'un | 
cercle se forme, se rapproche, va les j 
étreindre. 

La Charge 
Et soudain, à douze cents mètres, c'est j 

le galop furieux d'une charge... Horse-
guards, lanciers belges, cuirassiers fran- { 
çais. foncent sur l'ennemi, les pointes en | 

avant... Un choc formidable sous lequel 
la terre tremble, des sons de trompette, 
des hennissements de chevaux, des cris 
d'hommes et tout cela se passe dans un 
nuage si épais de poussière, qu'on voit à 
peine à dix pas devant soi le hussard 
saxon dont il faut parer le coup de sabre 
ou le uhlan prussien qui vous ajuste avec 
son pistolet... 

Des commandements se succèdent en 
français, en anglais. Ce sont aussi des 
cris rauques en flamand. On frappe de 
la lance, on culbute une schaptka plate, 
on assène des coups à droite, puis à gau-
che. Tout cela est machinal, le bras se 
lève, retombe... Une face blonde a un 
rictus de mort devant vous, puis dispa-
raît... Le geste du bûcheron... On est em-
porté par sa monture. Les yeux sont 
brouillés par la poussière, par la sueur, 
par le sang, celui des autres, le vôtre 
aussi Puis, soudain, comme on brandit 
encore son sabre rouge, on ne voit plus 
personne devant soi... Oui, cependant, 
tout là-bas, des cavaliers qui galopent au 
loin, tournent le dos, et d'autres cavaliers 
qui les poursuivent; on reconnaît la cui-
rasse polie des gros frères, des camara-
des, et les casquettes plates des alliés, 
des lanciers belges et des cavaliers an-
glais. 

Sur la plaine, pourtant, la poussière 
se dissipe et l'on aperçoit autour de soi 
des hommes sans chevaux, des chevaux 
sans hommes... Puis, des corps couchés. 
Des alouettes chantent très haut dans le 
ciel. 

Et l'on est tout étonné d'avoir gagné 
une batailla 

Pour détraire les Zeppelins 
A l'heure actuelle, pour détruire les Zep 

pelîns, trois moyens seulement paraissent 
d'une efficacité relative. Le premier con-
siste à laisser choir des bombes sur l'aé-
rostat. Pour cela, il faut naturellement 
compter sur l'aléa de la chute. 

Le deuxième moyen consiste à diriger 
sur le Zeppelin un canon-revolver. On 
peut ainsi l'endommager, moins difficile-
ment le détruire. En effet, le Zeppelin 
n'est pas un aréonat gonflé par une seule 
poche de gaz. Semblable aux navires à 
compartiments étanches, des poches de 
gaz distinctes assurent sa stabilité : 
qu'une de ces poches soit dégonflée par 
l'effet d'un projectile, l'aérostat n'en con-
tinuera pas moins sa route aérienne. 

Enfin, on a préconisé le corps à corps. 

LETTRE 
d'un Sous-officier allemand 

Elle est publiée par le «Journal de Ge>* 
nève ». Nous en extrayons les quelques 
lignes suivantes d'un flot d'injures à l'a* 
dresse des adversaires français, qui ne 
sont pas dans ce récit les seules marque» 
d'arrogance et d'infériorité de race. 

Nous attirons plus particulièrement 
l'attention sur le passage où le sous-offi-
cier ennemi essaye de se hausser à l'ap. 
préciation de l'avenir français. On sera 
peut-être convaincu, après cette déclara-
tion d'un individu entre des centaines de 
mille, de ce que serait pour la France et 
pour l'Europe une victoire des Teutons. 

D'abord ces quatre lignes, qui en disent-
long sur leur propre organisation et le 
souci qu'ils ont de leurs blessés : 

L'infirmerie de campagne était en face. J'y 
Jetai tui coup d'œil : quelle horreur 1 Qu'una 
bail© me frappe et me tue sur place plutôf 
qu'elle me laisse blessé I Les blessés sont mil-
le fois plus à plaindre. Passons sur les dé-
tails de ce sujet trop douloureux. 

Sur leur ordre et leur présence d'esprit : 
L'ennemi avait évacué L... Nous y entrâ-

mes et passâmes la nuit sur la route. 
L'autre demi-colonne arriva vers minuit 

avec mon lieutenant et les vivres. On donna 
on hâte de l'avoine aux chevaux et un peu 
do pain aux hommes, après vingt-qua'trs 
heures 1 

L'ordre me fut donné bientôt de me rendr* • 
à N..., près de L... 

A l'entrée du bourg, dans l'ob&curité, trota 
colonnes se jetèrent l'une dans l'autre. On 
ne parvint à se mettre en marche cu'aprfcs 
bien des allées et venues. A midi, nous attei-
gnîmes N..., dans mi état de complet épuise-
ment. 

Le cri du cœur, maintenant : 
L'Allemagne doit vaincre et vaincra, et la 

grande- victoire d'hier en est le commence-
ment. Plus nos enemis seront nombreux, 
plus nos troupes lutteront avec acharne-
ment. 

Pour moi, pour nous tous, il n'y a plu9 
qu'une chose au monde qui soit sacrée : la 
patrie ! Abattons nos ennemis jusqu'au der-
nier. La France doit cesser d'être une granda 
puissance, elle n'en a plus le droit. 

Cela, c'est bien le cri de la masse, le 
vrai cri du combattant allemand. Il doit 
faire oublier cet autre mot qui a fait for-
tune, comme il arrive trop souvent des 
choses fausses : n La gueire actuelle est 
une guerre d'officiers. » On l'a répété trop 
complaisamment. C'est une autre et plus 
rude vérité qui perce aujourd'hui avec le 
mot de ce bas gradé. Il faut espérer qu'on 
n'essayera plus maintenant de nous en-
dormir avec la légende du pauvre soldat 
allemand qui suit en gémissant son chef, 
son petit hobereau de lieutenant. Le sol-
dat allemand ne rêve pas de paix, mais 
d'extermination. « Abattons nos ennemis 
jusqu'au dernier. » Tenons-nous-le pour 
dit. 

POUR L'AVIATION 

Un des ateliers-automobiles attaches aux escadrilles a&rieni-.&u. 
Plvot-0 BRANGKX 

verse une crise affreuse, j'ai besoin d© 
secours, et toi tu me repousses... C'est 
toi qui me repousse, n© l'oublie pas... 
C'est toi... 

— Entendu, dit Marthe, je suis une 
amie cruelle... Seulement, vois-tu, ma 
petite Suzanne, si c'est l'idée de c-e ma-
riage qui te détraque à ce point, il se-
rait bon d'avertir ton père.,.. Allons, 
viens, et calme-toi. 

En bas, elles trouvèrent madame 
Morestal, un plumeau à la main, un 
tablier autour de la taille, et livrant- le 
combat quotidien contre une poussiè-
re qui n'existait, d'ailleurs, que dans 
son imagination. 

— Vous savez, maman, que Philippe 
fait toujours la grasse matinée ? 

— Le paresseux 1 II est près de neuf 
heures. Pourvu qu'il ne soit pas ma-
lade ! 

— Oh ! non, fit Marthe. Mais tout de 
même, en remontant, j'irai voir. 

Madame Morestal accompagna les 
deux jeunes femmes jusqu'au vesti-
bule. Suzanne s'éloignait déjà, sans 
un mot, avec sa figure des heures mau-
vaises, comme disait Marthe, lorsque 
madame Morestal la rappela. 

— Tu oublies ton bâton, petite. 
La vieille dame avait saisi le long bâ-

ton ferré ©t le retirait du porte-para-
pluies. Mais, tout à coup, elle se mit à 
bouleverser les cannes et les ombrelles 
en marmottant : 

— Tiens, c'est assez drôle... 
— Qu'y a-t-il ? demanda Marthe. 
«-= La canne de Morestal aue je ne re-

trouve pas. Elle est toujours ici cepen-
dant. 

— Il l'aura peut-être posée ailleurs. 
— Impossible ! Ce serait la première 

fois. Et je le connais !... Comment se 
fait-il ?... Victor ! 

Le domestique accourut. 
— Madame ? 
— Victor, comment se fait-il que la 

canne de monsieur ne soit pas là ? 
—-Pour moi, madame, j'ai idée que 

monsieur est déjà sorti. 
— Sorti l Mais il fallait me le dire... 

je commençais à m'inquiéter. 
— Je viens de le dire à Catherine. 
— Mais pourquoi supposez-vous?... 
— D'abord, monsieur n'a pas mis ses 

bottines à la porte comme d'ordinaire... 
M. Philippe non plus... 

— Quoi ! fit Marthe, M. Philippe se-
rait sorti également ? 

— Et de très bonne heure... avant 
que je ne me lève. 

Malgré elle, Suzanne Jorancé pro-
testa : 

— Mais non, ce n'ést pas admissible... 
— Dame, reprit Victor, quand je suis 

descendu, cette serrure-là n'était pas 
fermée à clé. 

— Et monsieur n'oublie jamais son 
tour de clé, n'est-ce pas ? 

— Jamais. Si la serrure n'était pas 
fermée, c'est que monsieur est déjà de-
hors... ou bien... 

— Ou bien ? 
— Ou bien qu'il n'est pas rentré... 

Seulement, je dis ça comme je dirais... 
— Pas rentré l s'exclama madama 

Morestal, 

Elle réfléchit une seconde, puis tour-
na sur elle-même, gravit l'escalier avec 
une agilité surprenante, franchit un 
couloir, et pénétra dans la chambre dp 
son mari. 

Elle poussa un cri et appela : 
— Marthe !... Marthe !... 
Mais la jeune femme, qui l'avait sui-

vie, montait déjà, ainsi que Suzanne, 
l'escalier du second étage. La chambre 
de Philippe se trouvait au fond. 

Elle ouvrit vivement, et resta sur le 
seuil, interdite. 

Philippe n'était pas là, et le lit n'a-
vait même pas été défait. 

n 

Les trois femmes se rejoignirent dans 
le salon. Madame Morestal allait et ve-
nait avec effarement, ne sachant trop 
ce qu'elle disait : 

— Pas rentré !... Philippe non plus !... 
Victor, il faut courir... Mais où cou-
rir?... Où chercher? Ah I c'est vrai-
ment terrible... 

Soudain, elle s'arrêta devant Marthe 
et bégaya : 

— Les coups de feu, hier soir... 
Pâle d'anxiété, Marthe ne répondit 

pas. Dès le premier instant elle avait 
eu la même pensée atroce. 

Mais Suzanne s'exclama : 
— En tout oas, Marthe, tu ne dois pas 

t'incTuiéter. Philippe n'a pas pris la rou-
te de la frontière. 

— Tu es sûre ? 
— On s'est séparé au carrefour du 

I, Grand-Chêne. M. Morestal et papa ont 

continué seuls. Philippe est revenu di-
rectement. 

— Directement ? Non, puisqu'il n'est 
pas ici, objecta Marthe. Qu'est-ce qu'il 
aurait fait de toute la nuit ? Il n'est 
même pas rentré dans sa chambre ! 

Mais l'affirmation de Suzanne avait 
épouvanté madame Morestal. Elle no 
pouvait plus douter maintenant que 
son mari n'eût suivi la route de la fron-
tière, et les coups de feu venaient pré-
cisément de la frontière ! 

— Oui, c'est vrai, fit Suzanne, mais 
il n'était que dix heures quand noua 
sommes partis de Saint-Elophe, et les 
coups de feu que vous avez entendus 
ont été tirés vers une heure ou deux 
heures du matin... Vous l'avez dit 
vous-même. 

— Est-ce que je sais ? s'écria la vieil-
le dame, qui décidément perdait la tê-
te... Il était peut-être beaucoup plus 
tôt. 

— Mais ton père, lui, doit le savoir, 
dit Marthe à Suzanne. Il ne t'a rien ra-
conté ? 

— Je n'ai pas vu mon père ce matin, 
répliqua Suzanne... U dormait... 

Elle n'avait pas achevé sa phrase 
qu'une idée la heurta, une idée si natu-
relle que les deux autres femmes en 
furent également frappées, et que per-
sonne ne la formula. 

Suzanne se précipita vers la porte, 
mais Marthe la retint. Ne pouvait-on 
communiquer par téléphone avec 
Saint-Elophe et avec la maison du com-
missaire spécial ? 

Au bout d'une minute., la bonne de 

M. Jorancé répondait qu'elle venait de 
constater l'absence de son maître. Le 
lit, non plus, n'avait pas été défait. 

— Oh 1 dit Suzanne toute frémissan-
te, mon pauvre père... Pourvu qu'il na 
lui soit pas arrivé de mal 1... Mon pau-
vre père ! J'aurais dû... 

Un instant, elles demeurèrent toutes 
les trois comme paralysées, incapa-
bles d'une résolution. Le domestique 
sortit en disant qu'il sellait le cheval 
et galopait jusqu'au col du Diable. 

Au hasard, Marthe, qui était restée 
près.du téléphone, demanda des ren-
seignements à la mairie de Saint-Elo-
phe. Là, on ne savait rien. Mais deux 
gendarmes venaient de traverser la 
place à grande allure. Alors, sur le 
conseil de madame Morestal, qui sai-
sit un des récepteurs, elle réclama la 
communication avec la gendarmerie. 
L'ayant obtenue, elle expliqua sa dé-
inarche. Il lui fut répondu que le bri-
gadier était en route pour la frontière, 
conduit par un paysan qui déclarait 
avoir trouvé dans les bois le cadavre 
d'un homme. On n'en pouvait dire da« 
vantage... 

Madame Morestal lâcha le récepteur, 
et tomba évanouie. Marthe et Suzanna 
voulurent la soigner. Mais leurs mains 
tremblaient. Catherine, la bonne^ 
étant survenue, elles se sauvèrent tou< 
tes les deux, secouées par une énergie 
subite et par un immense besoin d'à* 
gir, de marcher, de contempler ce cav 
davre, dont la vision sanglante les ob* 
sé.dait. 
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Les Effets du Bombardement 
Roosendael, u octobre. — I. J bombarde-

lîïent d'Anvers commença à minuit, à ia 
suite de renfoncement par les .Allemands 
du front de défense vers Vieux-Dieu et leur 
entrée dans la première ligue des iorts. Les 
oh -T tombaient à raison de quatre par mi-
nute, avec des irrégularités occasionnelles. 

Les deu-: premiers -v is ton?, ïrent près du 
ponton, sur l'Escaut. Ils n'explosèrent pas, 
maij brisèrent les fenêtres de l'hôtel de la 
Terne. De tris nombreux canons de 6 pouces 
furent employés et le bombardement conti-
nua jusqu'à, six heure.?. 

De nombreux habitants s'étaient réfugies 
clans leurs caves. Des dommages sérieux 
ont été causés dans ie voisinage du païais 
de justice, qui est «gaiement brûlé en partie. 
Six maisons brillèrent dans la rue Beliard. 
Le boulevard du Sud a été mis à feu en 
plusieurs endroits et le dépôt de pétrole ce 
Cherchem a été détruit. 

Avant la Chute 
Londres, 11 octobre. - Les journaux pu-

blient une dépêche d'Anvers disant que jeudi 
il v avait des indioes de la chute de la ville ; 
■L garde civique fut congédiée mercredi. 
Lorsque les Allemands capturèrent le- fort 
Waelhem, ils détruisirent l'approvisionne-
ment en èau de la ville. . 

Les routes du Zeeland hollandais sont 
remplies de fugitifs • des milliers d'entre eux 
couchent, épuisé*, sur les chemins 

Los correspondants télégraphient de la 
frontière que cinquante réservoirs de naphte 
brûlaient jeudi, toute la vi4e semblait brû-
ler à minuit. , , . 

La reme est en sécurité. Le gouvernement 
est à Ostende, et les enfants royaux sont en 
Angleterre. 

La Tactique allemande 
Ostende, 11 octobre. — Les Allemands se 

Sont emparés d'Anvers suivant la même mé-
thode qu'ils avaient employée pour prendre 
Liège. Après avoir éteint deux des forts de 
la seconde enceinte, ils oi-, amené sur l'em-
placement des forts détruits leurs gros obu-
Biers, au moyen desquels ils commencèrent 
le bombardement de la ville. En même 
temps, et sous la protection de leur artille-
rie lourde, ils faisaient irruption par la brè-
che ouverte à travers la ligne des forts, et, 
dans la nuit de vendredi à samedi, ils péné-
trèrent dans la ville. 

Celle-ci avait été évacuée par l'armée de 
campagne, qui avait quitté Anvers avec le roi 
et était passée sur la rive gauche de l'Escaut. 
Il ne restait dans les forts de la première en-
ceinte que quelques éléments de troupes de 
forteresse commandés par le gouverneur de 
la ville. La population a pu en grande par-
tie être embarquée avant l'entrée de l'enne-
mi, et son départ a donné lieu à de gran-
dioses et émouvantes manifestations patrio-
tiques. 

On dlit que 140 bombes provenant d'avions 
ou de zeppelins ont été jetées sur la ville 
pendant le bombardement. 

Les Approvisionnements enlevés 
Les approvisionnements considérables que 

contenait la place d'Anvers ont été en partie 
enlevés et en partie détruits 

En résumé, l'opération contre Anvers n'a 
pas donné à l'ennemi les avantages qu'il es-
pérait, puisque l'armée beige de campagne 
est intacte, résolue à lutter héroïquement, et 
qu'il n'a pu mettre la main sur les approvi-
sionnements convoités. 

Les Bateaux allemands détruits 
Amsterdam, 11 octobre. — Suivant un té-

légramme de Rotterdam au journal allemand 
« Rhenisch Westf aelische Zeitung », les tren-
te-deux bateaux marchands allemands et 
vingt bateaux à vapeur, qui font le service 
sur le Rhin, ont été détruits dans le port 
d'Anvers, à la demande du gouvernement an-
glais. 

Pauvre Ville ! 
Amsterdam 11 octobre. — Anvers est com-

me une ville morte. Les habitants qui n'ont 
pu quitter la métropole belge restent chez 
eux. Aujourd'hui dimanche, quelques-uns 
ont été vus dans les rues qui sont pleines 
de soldats allemands. Le commandant von 
■ter Schutz a établi son quartier général à 
l'hôtel do ville. Il est assisté par le collège 
des bourgmestre et échevins dans l'admi-
nistration civile. Le calme est complet. 

Les dégâts causés par le bombardement 
allemand sont considérables. 

L'Exode des Réfugiés beiges 
Amsterdam, 12 octobre. — Les réfugiés bei-

ges venant d'Anvers reçoivent dans toute 
la Hollande un accueil tout à fait fraternel. 
Un grand nombre d'entre eux ont pu aUer 
jusqu'à Rosendhal, mais d'autres ont dû 
chercher un asile plus loin et se sont réfu-
giés à La Haye et à Amsterdam. Proprié-
taires et manufacturiers rivalisent d'ému-
lation et d'humanité pour adoucir leur sort. 
A Amsterdam notamment, MM. Aschères 
frères, qui possèdent une des plus impor-
tantes tailleries de diamants du monde, ont 
donné télégraphiquement do Paris toutes les 
instructions nécessaires pour que 400 lits 
soient immédiatement dressés dans leurs 
établissements a l'intention des réfugiés 
d'Anvers. Des médecins ont été mis à la dis-
position do tous ceux dont l'état nécessite-
rait des soins. 

Les Pertes allemandes 
sont considérables 

Londres, 12 octobre. — Les Allemands ont 
subi, soas Anvers, des pertes si considérables 
qu'ils n'ont pu essayer d'empêcher les forces 
belges et anglaises qui évacuaient la place 
de se rendre à Ostende. 

Bâie, 12 octobre. — On mande de Cologne 
que vingt-six trains de blessés provenant de 
Belgique, et évacués par la ligne de Namur, 
arrivent en moyenne quotidiennement à Co-
logne. 

Le Prince Auguste-Guillaume 
Amsterdam, 12 octobre. — Le prince Augus-

te-Guillaume, le quatrième fils du kaiser, en-
tré l'un des premiers dans la place d'Anvers, 
a envoyé une dépèche enthousiaste au kai-
ser, qui lui a conféré la croix de Fer, ainsi 
qu'au général Basseler. 

Courageuse Attitude des loiabSes 
Amsterdam, 12 octobre. — On annonce de 

source bien informée que mercredi soir une 
quinzaine de notables anversois, entre au-
tres MM. Robert Osterrieth, Edouard Bungo, 
Kregelinger, députés; Franck, sénateur; Rych-
mans, etc., ont tenu une réunion avec les 
échevins. 

Au cours de cette réunion, ils décidèrent 
de constituer un comité qui, d'accord avec 
le Conseil municipal, maintiendrait l'ordre, 
réglerait les secours et soignerait les blessés. 
Il fut en même temps décidé que toutes les 
armes possédées par la population seraient 
remises au comité, et enfin qu'en cas d'oc-
cupation d'Anvers par les troupes alleman-
des, les membres de oe comité se rendraient 
à la rencontre des ennemis pour fixer les 
conditions de la reddition et pour se présen-
ter comme otages. 

Or, on prétend, sans que cette nouvelle 
puisse être confirmée, que les notables en 
question, ainsi que M. Despéroux, chef civil 
de la police et du corps de pompiers, qui est 
resté à son poste jusqu'au dernier moment, 
ont été arrêtés. En outre, tous les hommes 
âgés de dix-huit à cinquante ans ont reçu 
l'ordre de rester dans la ville. 

L'Armée belge est intacte 
Ostende, 11 octobre. — Il se confir-

me pleinement que Varmée belge s'est 
retirée avec toutes ses forces sans 
abandonner une partie quelconque 
de son artillerie. En réalité, le front 
de combat s'étend maintenant en 
Belgique d'Ostende à Anvers. 

On sait crue la ville de Saint-Dié fut 
bombardée "par les Allemands avant que 
notre victoire de la Marne les ait con-
traints à reculer en Lorraine et dans les 
Vosges. Nous publions ci-dessous un ré-
cit de ce bombardement : 

Pendant trois jours, une pluie d'obus 
s'est abattue chaque matin avec une mé-
thode et une régularité parfaites entre 
neuf heures et onze heures, avec une re-
prise dans le cours de l'après-midi, sur 
Saint-Dié. La gare a peu souffert. Les 
trains de ravitaillement ont été sans in-
cident évacués, ainsi que ceux qui se 
trouvaient à la gare de Paon-l'Etape. 
Seuls les bâtiments ont été la proie des 
flammes. 

La ville de Saint-Dié a perdu la plupart 
de ses filatures et de ses tissages. Les 
deux usines Feltz sont détruites. Presque 
tous les bâtiments industriels, qui don-
naient à la ville tant d'animation et lui 
assuraient une si belle prospérité, sont 
détruits. 

Le deuxième jour du bombardement, 
l'appariteur municipal annonçait à son de 
caisse que tout danger' ayant disparu la 
population devait recouvrer son calme et 
prêter une oreille attentive aux conseils 
de ses élus. Le brave criaur n'avait pas 
encore achevé sa lecture quand un boulet 
s'abattit à 200 mètres de l'attroupement 
formé autour de lui par les curieux ras-
surés et confiants. Inutile de dire que tout 
le monde s'enfuit au plus vita vers les 
caves, et que, rengainant ses baguettes et 
son tambour, l'appariteur, ce jour-là, ne 
poursuivit i as sa tournée plus avant ! 

L'occupation allemande dans les envi-
rons de Saint-Dié a été marquée par de 
furieux combats :. A La Bourgonce, à 
La Salle, à Nimpatalize, les c'.asseurs 
alpins se sont montrés les dignes succes-
seurs des francs-tireurs dont les derniè-
res cartouches s'épuisèrent en 1870 dans 
une des plus héroïques résistances que l'Al-
lemagne ait rencontrées dans les Vosges. 

Hélas ! ces jolis villages aimablement 
pelotonnés autour de leur clocher ont 
connu l'épouvante et l'horreur de la dé-
vastation. Le hameau de Sainte-Margue-
rite n'a plus qu'une dizaine de maisons 
avec son église et son presbytère; une par-
tie de Tougiville et de Taintrux a été 
démolie par un duel d'artillerie, à l'issue 
duquel l'ennemi fut obligé d'évacuer le 
Haut-Jacques, non sans éprouver des per-
tes cruelles. 

LA PETITE 6IR0HDE ™ 

n Problème 
difficile à résouà'e 

L'alimentation del'ÀISemape 

Un Député belge à Rome 
Rome U octobre. — M. Lorand. député 

beige, a fait une conférence au Théâtre Na-
tional. La salle était bondée. M. Lorand a 
été l'objet de très chaleureuses manifesta-
tions de sympathie. Des loges, on lui a jeté 
de petits bulletins avec des inscriptions, sa-
luant ardemment la liberté de la Belgique. 

Le conférencier a parlé sur la situation de 
la Belgique pendant la guerre européenne. 

A la sortie, un groupe de jeunes gens, qui 
attendait M. Lorand. l'a applaudi chaleureu-
sement et a essayé d'organiser une manifes-
tation sur la place de Venise et sur le Corso; 
mais, sur àne invitation de la police, les ma-
nifestants se sont dispersés. 

JNE PROCLAMATION 

Bucarest, 10 octobre. — Le « Moniteur oill-
ciel » publie la proclamation suivante adres-
sée au peuple par le gouvernement rou-
main : 

« La Roumanie u perdu son grand roi Ca-
rol 1er, fondateur du royaume. Pendant près 
d'un demi-siècle, il a voué au pays toutes 
les forces dont Dieu l'avait doué, et seule 
la mort a mis tin à son labeur infatigable et 
fécond, exemple éclatant de dévouement au 
peuple, à la têie duquel il avait été appelé; 
avec sa haute conscience du devoir et par 
ses vertus, il a tracé dans le livre de la na-
tion roumaine la page la plus glorieuse. Sa 
bravoure sur les champs de bataille a fait 
revivre la gloire des ancêtres, et sa sagesse 
a assuré l'organisation de l'Etat sur des ba-
ses inébranlables vers le progrès. La patrie 
lui sera à jamais reconnaissante pour les 
bienïaits de son heureux règne, et elle y voit 
en même temps le gage de sa prospérité fu-
ture-

» Par son œuvre, Carol 1er a uni indissolu-
blement sa dynastie à la nation, et en ce 
jour de deuil, tous les Roumains sentent que 
leur devoir est de se serrer autour de son 
héritier bien-aimé. Celui-ci trouvera dans 
l'affection et dans la confiance du peuple 
non seulement une consolation à sa dou-
leur, qui est celle de tous les Roumains, 
mais aussi de nouvelles forces pour accom-
plir la grande et difficile mission à laquelle 
il est appelé aujourd'hui. Animé des mêmes 
sentiments que son glorieux oncle, le nou-
veau roi continuera son œuvre en vue de la 
réalisation des destinées de la race roumai-
ne. • 

COMMENTAIRES RUSSES 
Pétrograd, 12 octobre. — Les commentaires 

de la presse russe sur la mort du roi de Rou-
manie sont généralement empreints de sym-
pathie, malgré les tendances allemandes du 
défunt. Les journaux disent que le roi Ca-
rol, bien qu'il ne fût pas mi de la Russie, 
en raison de ses traditions, commandait le 
respect; ils expriment l'opinion que le roi 
Ferdinand, son successeur, doit choisir et 
être roi de Roumanie ou simple prince alle-
mand. 

MISSIOH ITALIENNE AUX OBSEQUES 
Rome, 12 octobre. — Le « Giomaie d'It-a-

lia » dit savoir que le général Caneva, gui 
commanda l'expédition de Libye, a été char-
gé de représenter le roi d'Italie aux funé-
railles du roi Carol. Le général Caneva par-
tira pour Bucarest demain. 

L'IMPRESSION EN ITALIE 
Rome, 11 octobre. — La mort du roi de 

Roumanie provoque à Rome une certaine 
sensation. Les commentaires de la presse 
sont consacrés plutôt au règne du roi Carol 
qu'à l'avenir immédiat du royaume de Rou-
manie. On estime que la situation s'éclair-
cira dans quelques jours, lorsque les céré-
monies funéraires seront terminées. 

La « Tribuna » écrit : 
« Le trône apparaît sur un fond tragique 

d'incertitude, et le nouveau souverain aura 
de graves responsabilités. A lui vont à cette 
heure périlleuse pour le bien du peuple rou-
main les vœux sincères de sa mère latine. » 

ensive risse 
Pétrograd, 11 octobre (communiqué 

du grand état-major). — Aujourd'hui 
nos avant-gardes montées ont attaqué 
et sabré plusieurs avant-gardes alle-
mandes et ont fait prisonniers ceux 
qui purent échapper à l'extermination. 

Pendant le combat, son Altesse le 
prince Olag, fils du grand-duc Cons-
tantin, cornette qui atteignit le pre-
mier l'ennemi, a été légèrement blessé 
par une balle qui lui a traversé la 
jambe. 

Sur le front de la Prusse orientale, 
la situation ne s'est pas modifiée. Les 
Allemands mettent à profit leurs ré-
seaux de chemins de fer et s'efforcent 
de garder les positions qu'ils occupent 
dans la région frontière en transpor-
tant des troupes d'une localité dans 
une autre. 

Sur la rive gauche de la Vistule, plu-
sieurs combats d'avant-garde ont eu 
lieu. En Galicie, les troupes autrichien-
nes forment des détachements qui 
opèrent dans différentes directions. 
Malgré la prudence de leur offensive, 
notre cavalerie a réussi à surprendre, 
par un feu croisé, une division autri-
chienne en marche dont elle a dispersé 
une partie. 

Rome, 12 octobre. — On mande de Vienne 
au « Giornale d'Italia » : 

« Les Autrichiens ont perdu tant de pièces 
d'artillerie dans les batailles de Galicie que 
le ministre de la guerre a accepté la pro-
position de remettre en usage les canons 
des plus anciens modèles. Les affûts rigides 
sont déjà déposés dans les magasins. Cha-
que corps d'armée sera donc pourvu d'un 
certain nombre d'anciennes pièces. » 

Le Siège ie Pnemjsl 
Romej 12 octobre. — Un télégram-

me de source russe annonce que d'au-
tres forts autour Przemysl sont 
tombés. Le bombardement acquiert 
des proportions terribles. Les pertes 
de la garnison sont énormes. 

Une fabrique de poudre a sauté soua 
les coups de l'artillerie russe.  * 

Les Rosses en Transylvanie 
Rome, 12 octobre. — Les Russes ont 

pénétré de la Bukovine dans la Tran-
sylvanie. La nouvelle est confirmée par 
un communiqué de Vétat-major autri-
chien. 

D'après des informations venues ici 
de Bucarest, l'entrée des Russes dans 
la Transylvanie a provoqué une im-
pression profonde en Roumanie. 

L'Autonomie de la Transylvanie 
Rome, 11 octobre. — Le «Messagero» re-

çoit de Bucarest une dépêche disant que le 
gouvernement hongrois a annoncé qu'il ac-
cordera l'autonomie à la Transylvanie. Cet-
te mesure a pour objet d'éviter une insurrec-
tion des populations roumaines de cette pro-
vince, mais elle vient trop tard pour satis-
faire les aspirations nationales de la Rou-
manie. 

Prises en Méditerranée 
Toulon, 11 octobre. — Le torpilleur d'esca-

rLe «le Tirailleur» vient d'escorter sur la 
rade les navires de commerce « Frédérico », 
arboras* le pavillon espagnol, et « sibilla », 
arborant le pavillon italien. Sur l'un, il y 
avait 175 hommes, et sur l'autre 85. 

La plupart des passagers de ces navires 
sont Allemands ou Autrichiens. 

Les Italiens dans 
la Légion étrangère 

Lyon 12 octobre. — Le nombre des enga-
gés italiens dans la légion étrangère aug-
mente de jour en jour. Des unités suppil-
nieowrre» ont été formées avec les nouveaux 
venus, 6 -tires aussi bien par leur dévoue-
ment pour la France que par le bien-être et 
les conditions excellentes signalées par les premiers arrivés. 1 

Plus de Transactions 
avec les Ennemis 

Péirpgrnd, 11 octobre. — Indépendamment 
les lois en vigueur concernant les droits des 
sujets étrangers d'acquérir des Immeubles 
;n Russie, un ukase impérial interdit jus-
qu'à nouvel ordre toutes transactions avec 
;cs surets des Etats ennemis en ce qui Von 
;e«tt f accTHisitîon d'immeubles ou de biens 
i leur Jouissance et à leur administration ions tentes Sfts forme* l uu 

L'Australie et la Belgique 
Un Don de 2 miiiions 503,000 francs 

On mande de Melbourne, 10 octobre, aux 
journaux de Londres qu'un chèque de 100,000 
livres (2 millions 500,000 francs), présent de 
la Fédération australienne, va être envoyé 
au gouvernement belge dès que l'autorisa-
tion nécessaire aura été accordée. Le minis-
tre de la justice a dit à ce sujet : « La civi-
lisation a une grande dette envers la Belgi-
que; elle lui doit peut-être de pouvoir sub-
sister, » 

Au Conseil d'Etat 
M. Lucien Poincaré, directeur de l'ensei-

gnement supérieur au ministère de l'instruc-
tion publique, est nommé conseiller d'Etat 
en service extraordinaire, en remplacement 
de M. Bayet, admis à faire valoir ses droits 
a la retraite. 

40,000 Cartes militaires 
Paris, 12 octobre. — On cite, à propos de 

la prise d Anvers, un détail qui a son impor-
tance : bien avant la déclaration de guerre 
un certain nombre d'Allemands, probable-
ment des espions, passèrent à un éditeur de 
la ville la commande de 40.000 cartes militai-
res qui devaient, disaient-ils, servir au Tou-
ring-Club de Berlin On est. convaincu, au 
surplus, que les Allemands doivent autant à 
leur système d'espionnage qu'à leurs gros-
ses pièces de siège qui ont amené la chute 
do la place. 

Entretiens diplomatiques 
Rome, 12 octobre. — Les journaux disent 

qu'hier soir sir J. Rennel i.odd, ambassadeur 
d'Angleterre, s'est rendu à la Consulta, où 
il a eu un long entrelien avec le marquis di 
San Giuliano, ministre des affaires étrangè-
res. 

Le ministre de Suède a également fait vi-
sita an ministre des affaires élransràrfta. 

e Bomlwdement diras 
M. P. Potter, correspondant du « Daily 

Mail», déclare que pour Arras les récits des 
réfugiés diffèrent, mais que l'on peut en 
déduire avec certitude que l'intéressante 
vieille ville du nord de la France a beaucoup 
souffert du bombardement. 

« Je ne sais rien, dit-il, sur le sort de la 
cathédrale. Les habitants inoffensifs d'Arras 
se sont trouvés par infortune au centre d'une 
bataille désespérée. Elle fit rage pendant 
deux jours, où les Français, par des charges 
héroïques, ont réussi à faire reculer les for-
ces allemandes. 

L'artillerie allemande, postée à trois milles 
et demi ou quatre milles derrière la ville, 
envoya des centaines de boulets qui éclatè-
rent au milieu des maisons. Le bombarde-
ment commença à neuf heures, mardi, et 
mercredi, tard dans la soirée, des boulets 
tombaient encore sur la ville. » 

Le Bomsbardemeni de Saint-Mihiel 
Commercy, 12 octobre. — On ne saurait 

décrire les émotions qu'a subies en ces der-
nières semaines la population de Saint-Mi-
hiel, lors du bombardement du fort du 
camp des Romains. La ville a été atteinte 
par plusieurs obus. L'un d'eux a grièvement 
blessé une jeune Bile de vingt ans; une vio-
lente panique s'en est suivie. 

Les habitants, femmes et enfants, s'en-
fuient à travers bois. Un grand nombre de 
mères, alarmées, tenant dans leurs bras 
leurs enfants, privés nécessairement des 
soins les plus élémentaires, vont se réfugier 
dans la ville de Commercy, où elles reçoi-
vent un accueil fraternel. 

Les fugitifs sont hospitalisés dans les ca-
sernes et nourris par les soins de la muni-
cipalité. 

Combien de gens, partis avec précipita-
tion, ne purent emporter ni linge ni vête-
ments ! Leur misère est navrante ; ce qui ag-
grave encore l'état de ces malheureux, c'est 
la perspective de ne plus retrouver leur hum-
ble maison lorsqu'ils pourront enfin retour-
ner chez eux. 

La « Gazette de Francfort » 
demande Sa Fixation 

de Prix maxima 

Bâle, 12 octobre. _ Dans un récent nu-
méro, la Gazette da Francfort examine les 
moyens de résoudra» les'"^foblèmes de l'ali-
mentation en Allemagne : 

La question de l'organisation de la produc-
tion et de la consommation des denrées ali-
mentaires les plus importantes doit être un 
de nos constants soucis. Rien ne serait plus 
grave que de persister dans un régime du 
laisser-laire et du laisser-alter. . 

Nous avons du pain, déclare l'auteur^ ae 
l'article, pour à peu près onze mois, même 
si l'on nous coupe toutes nos routes d im-
portation, ce qui semble à peu près impossi-
ble. Nous manquerons, par contre, de four-
rages. En temps de paix, nous faisons venir 
de l'étranger la plus grande partie du four-
rage dont nous avons besoin. D'autre part, 
notre récoite de pommes de terre a été ex-
cellente. Nous savons enfin que notre pro-
duction de sucre est telle que plus de la moi-
tié de cette production s'en allait à l'étran-
ger. Le problème est donc extrêmement sim-
ple. Il s'agit de distribuer rationnellement 
ces approvisionnements, de les employer 
d'abord à la nourriture de l'homme et a cel-
le du bétail, afin de combler par les excé-
dents de production qui existent d'un côte 
les vides que cause l'absence d'importation. 

En dernier lieu, il faut prendre des mesu-
res pour que les denrées alimentaires soient 
vendues à des prix raisonnables, satisfai-
sants pour le producteur et abordables pour 
le consommateur. Ces mesures doivent être 
prises aussitôt que possible. Plus on atten-
dra, plus la solution du problème sera diffi-
cile. Il faut bien avouer qu'on a déjà perdu 
beaucoup de temps. 

Notre premier, soin doit être d'empêcher 
que nos paysans, manquant de l'orge qui 
vient de l'étranger, ne donnent à leur bétail 
du seigle. Cela se fait déjà en diverses ré-
gions du pays. Evidemment, on ne saurait 
placer un inspecteur dans chaque étable 
pour surveiller l'alimentation du bétail, mais 
il suffit, pour parer à cet inconvénient, de 
procurer aux paysans des denrées avec les-
quelles ils puissent aisément nourrir leurs 
bêtes. On peut en première ligne faire ap-
pel à notre abondante récolte de pommes de 
terre. Une bonne partie de cette récolte est, 
enaque année, vendue aux producteurs d'al-
cool. Comme en temps de guerre nous n'a-
vons pas besoin d'alcool, on peut consacrer 
une bonne part de la récolte des pommes de 
terre à l'alimentation du bétail. Il doit en 
être de même de la betterave à sucre. L'ex-
portation du sucre hors de l'empire n'est 
plus possible par suite d'un décret émis au 
début de la guerre. Nous n'avons pas be-
soin, dans ces conditions, de oonsacrer toute 
la récolte des betteraves à sucre à produire 
du sucre. Une bonne part de cette récolte 
peut remplacer le fourrage qui nous man-
que. 

Enfin, on ne saurait trop insister sur la 
nécessité de fixer des prix maxima pour les 
céréales, la farine et le pain. Rien ne nous 
autorise à espérer que la hausse des prix 
que nous constatons actuellement sera pas-
sagère. Le problème est assurément hérissé 
de difficultés. Mais il faudra commencer par 
fixer un prix maximum pour les céréales. 
En fixant des prix maxima pour la farine et 
le pain, on n'atteindrait pas le mal à sa ra-
cine. De plus, il faudra-veiller à ce que les 
boulangers usent avec parcimonie de la fa-
rine de blé en fabriquant leur pain. On peut 
ajouter à cette farine de la farine de seigle 
et d'orge, de la fécule, du son. 

Mais nous le répétons, le gouvernement 
doit prendre une initiative rapide. S'il at-
tend encore longtemps, il ne pourra que très 
difficilement guérir les maux qui se pro 
duiront. 
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Communiqué Officie 
du 12 Octobre (15 h.) 

I. — A notre aile gauche, les actions 
do cavalerie continuent dans la région 
de La Bassée-Estairos-Hazebrouck. 

Entre Arras et l'Oise, l'ennemi a ten-
té plusieurs attaques qui ont échoué, 
notamment entre Lassigny et Roye. 

II. — Au centre, nous avons marqué 
quelques progrès sur les plateaux de la 
rive droite de l'Aisne, en aval de Sois-
sons et à l'est et au sud-est de Verdun. 

III. — A notre aile droite, dans les 
Vosges, l'ennemi a attaqué de nuit 
dans la région du Ban de Sapt, au 
nord de Saint-Dié; il a été repoussé. 

Le drapeau pris hier près de Las-
signy appartient au 6° régiment d'in-
fanterie actif poméranien, n° 49 du IP 
corps d'armée. 

La brigade des fusiliers marins a 
été engagée pendant toute la journée 
du 9 et la nuit du 9 au 10 contre des 
forces allemandes, qu'elle a repous-
sées en leur infligeant de fortes pertes : 
200 tués, 50 prisonniers. Les pertes 
françaises sont de 9 tués, 39 blessés et 
1 disparu. 

—4 
BELGIQUE. — D'après les derniers 

renseignements reçus sur Anvers, les 
Allemands n'ocouipent encore que les 
faubourgs de la ville. Les vingt-quatre 
forts des deux rives de l'Escaut résis-
tent énergiquemenifc. 

RUSSIE. — La luitte continue tou-
jours avec acharnement sur les fron-
tières de la Prusse orientale. Au nord-
ouest de Lyck, les Allemands battent 
en retraite en détruisant les ponts. 

Dans la Pologne méridionale, entre 
Ivangorod et Sandomir, des combats 
d'artillerie sont engagés avec les colon-
nes ennemies qui atteignent la Vistule. 

tiques 

On Eloge de l'Armée française 
Madrid, 12 octobre. -— La « Tribuna » a 

recueilli les déclarations d'un député ita-
lien qui vient d'arriver en Espagne, après 
un intéressant voyage en France : 

«J'ai été frappé, a-t-il dit, par l'excel-
lent état d'esprit des iroupes. Officiers et 
soldats communient dans la confiance 
d'une éclatante victoire finale. Il faut ad-
mirer l'accord sans réserve qui unit le 
gouvernement, la nation et l'armée. On 
ne saurait sans injustice passer sous si-
lence les exploits des ontingents anglais. 
Enfin, les iroupes coloniales sont aussi 
dignes d'éloges les unes que les autres, 
qu'il s'agisse des Hindous ou des Sénéga-
lais. » 

Un artilleur, blessé récemment sur le 
front et soigné dans un hôpital parisien, 
nous raconte l'enrôlement volontaire de 
deux bambins rencontrés dans les Vosges 
aux premiers jours des hostilités. Ils ont 
treize et quatorze ans. Chassés de quel-
que village dévasté, séparés de leurs pa-
rents, perdus, ils arrivèrent un soir, affa-
més, pieds nus, en haillons, et furent re-
cueillis par les hommes d'une batterie. 
L'on trouva pour chacun d'eux une veste 
de soldat qu'un tailleur de fortune rétré-
cit, un calot, une paire de molletières et 
des brodequins trop grands qu'il fallut 
bourrer de paille. De la sorte équipés, 
tout fiers de leur nouvel état, les enfants 
adoptifs du... d'artillerie commencèrent 
dès lors à partager la' rude vie dé leurs 
aînés. Il y a deux mois qu'ils font campa-
gne, grimpés sur les voitures, dormant à 
la belle étoile et se régalant de la soupe 
qu'ils aident à préparer. 

Autant l'aîné est sérieux, grave, peu 
communicatif, autant le plus jeune est 

! rieur, expansif, espiègle. Mais, si dissem-
I blables, ni l'un ni l'autre n'ont jamais 
t bronché sous la mitraille, car tous deux 
! ne portent-ils pas, à leur façon, un uni-
I forme ? 

La Lutte contre l'Espionnage 
Londres, 12 octobre. — Le roi vient de si-

gner un décret, en vigueur à dater d'aujour-
d'hui 12 octobre, interdisant à tout étranger 
résidant sur le territoire du Royaume-Uni 
de modifier le nom sous lequel il était connu 
au début des hostilités. 

Grave Accident de Tramway 
TROIS MORTS. — PLUSIEURS BLESSES 

Paris, 11 octobre. — Un grave accident de 
tramway, faisant plusieurs victimes, s'est 
produit cette après-midi, vers trois heures. 
Un tramway Montreuil-Louvre, qui mar-
chait à une allure exagérée, a déraillé dans 
un tournant, à l'angle des rues Berger et du 
Louvre. La voiture motrice renversait un 
réverbère et détériorait la devanture du 
«New-York Herald». Un choc violent se pro-
duisait. Trois femmes étaient tuées sur le 
coup et plusieurs voyageurs blessés. 

Les Avions allemands sur Paris 

Les Dégâts à Notre-Dame 
Paris, 12 octobre. — H est certain qu'un des 

aviateurs allemands avait pour mission de 
bombarder Notre-Dame. 

M. Edmond Haraucourt, membre de la com-
mission des monuments historiques, qui ha-
bite quai aux Fleurs, dans Pile de la Cité, un 
appartement dont plusieurs baies regardent 
toute la partie nord et le chevet de la cathé-
diaie, a pu, dès la première détonation, sur-
veiller très facilement le lancement des pro-
jectiles. 

D'autre part, quelques instants plus tard, 
il est allé, accompagné d'un commissaire de 
police, d'un chanoine de Notre-Dame et de 
deux pompiers, constater, tant sur les toits 
que dans les alentours de l'église, les dégâts 
p'roduAts par les bombes. 

Il résulte de cette enquête que le bombar-
dement de Notre-Dame a été bien voulu. 
Quatre bombes ont été lancées . l'une est 
tombée trop tôt, rue Guy-de-la-Brosse ; 'a 
seconde, le tir ayant été rectifié, est venue 
choir dans la Seine, devant l'archevêché; la 
troisième a fait un trou dans le square qui 
est au chevet de Notre-Dame et à quelques 
mètres de ce chevet, jetant en tous sens des 
flammes dont la hauteur dépassa les arbres 
du square; la quatrième enfin toucha le but, 
et le toucha bien, car les dégâts à la cathé-
drale sont importants. 

M Edmond Haraucourt a constaté que six 
poutrelles de la toiture du transept nord, 
poutrelles en fort bois de chêne de 12 centi-
mètres d'épaisseur, avaient été brisées. Par 
certains trous pourrait passer le corps 
d'un homme. Une maîtresse-poutre de la toi-
ture a été déchirée sur une assez large éten-
due; des plombs ont été fondus. Enfin, la 
verrière qui encadre l'horloge du transept 
nord, sur le versant ouest de la toiture de 
ce transept, près du chaineau,, a été criblée 
de mitraille. 

Les Exploits du Second Taube 
Le second Taube avait survolé le centre 

de Paris et jeté, lui aussi, plusieurs bom-
bes. Elles éclatèrent rue Saint-Martin, rue 
de la Banque, sur le toit de la caserne de 
la garde républicaine; à la mairie du 
deuxième arrondissement, sur la chaussée, 
en face du G7 du FaultouTg-Montmartre; 
sur le toit du M du boulevard Montmartre; 
sur le toit du 5 de la nie Bourdaloue; enfin 
— toujours sur un toit — rue du Rocher 
et ailleurs encore. Mais en nul endroit 
elles ne firent, heureusement, de victime, 
et les dommages qu'elles causèrent étaient 
peu importants. 

H n'en fut pas de même dans le faubourg 
hamt-Antoine, que survola, en s'enfuyant, 
lun des aviateurs. Là, une bombe tomba 
a proximité de l'hôpital, devant le n° 178, 
au muieu des ménagères qui faisaient leur 
marche. Non seulement elle arracha les pa-
ves, projeta au loin les rails du tramway, 
pulvérisa deux fiaores, dont elle tua les 
chevaux, mais encore elle causa la mort 
cl un jeune homme- de seize ans, M. Ana-
tole Laderrière, monteur en bronze, et bles-
sa d© nombreuses personnes. 

Rue Lafayette 
C'est rue Lafayette, entre la gare du Nord 

e* la gare de l'Est, que le lancer de pro-
jectile eut les plus graves conséquences. 
Au croisement des rues du Faubourg-Saint-
petus e* d'Alsace, toutes les vitres ont volé 
en éclats. Les façades des immeubles por-
tant les numéros pairs de la rue Lafayette 
™->.t ét.e nr.ofn.n.d:£ment endonima.ffées nax las 

balles contenu's dans la ,bombe du Taube. 
La bombe elle-même, tombée en face du 

n<> 5 de la rue de l'Aqueduc, n'avait guère 
creusé dans sa chute qu'une excavation de 
soixante centimètres de longueur sur qua-
rante de largeur et quinze de profondeur 
en faisant sauter sur un mètre dix de lon-
gueur le rail voisin d'un tramway. Mais 
elle détruisait presque entièrement en 
même temps une maison de bric - à - brac 
et une boutique de boulangerie, tuant 
deux personnes, dont une parente du bou-
langer, et en blessant six autres 

Détail à noter : Outre l'effet direct pro-
duit par les éclats du projectile, la déflagra-
tion provoquée par l'explosion a déterminé 
des phénomènes assez comparables à ceux 
de la foudre : meubles ouverts, glaces non 
atteintes et pourtant brisées, serrures arra-
chées, etc. 

Le Moyen de les chasser 
Est-il chose facile de donner la chasse aux 

taubes? Moins peut-être que ne se le figu-
rent certains. Les conditions de la lutte sont 
en effet, moins simples qu'il ne semble à 
première vue. Un taube, venu de très haut, 
apparaît soudain dans le ciel de Paris, lâ-
che quelques pétards, et à tire d'hélice, s'en-

Lorsque nos aviateurs sont prévenus et 
s envolent de Bue, de Villacoublay ou même 
d'Issy-les-Moulineaux, l'oiseau teuton a bien 
déjà quinze à vingt kilomètres d'avance sur 
eux. Nos appareils sont plus rapides, c'est 
entendu, mais, à force égale, d'une dizaine 
de kilomètres à l'heure tout au plus. Avant 
qu'ils aient réussi à atteindre l'ennemi, il 
se passera, donc une heure ou deux, temps 
largement suffisant pour que le taube soit 
déjà hors d atteinte. 

La chasse à courre des avions allemands 
n'a, on le voit, que très peu de chance de 
succès. Par contre, la chasse à l'affût pour-
rait donner d heureux résultats. Pour cela, 
il serait nécessaire que quelques rapides mo-
noplans, munis de mitrailleuses, fussent 
postés aux environs de Paris, au nord et à 
l'est principalement. Au premier signal ces 
appareils prendraient l'air et couperaient 
la retraite a 1 aéroplane allemand venu sur 
Paris. 

0ll,au,ûn reste-' a^ Son«é haut lieu à semblable organisation. C'est ainsi que tous 
les aérodromes parisiens sont reliés télépho-
mquement à 1 Aero-Club de France, qui mi-
litarise, a accepté la charge de signaler à 
nos aviateurs l'arrivée des aéroplanes aile 
S? prévenu".

 faU
^'Aéro-Cl

P
ub eoVlut 

Une Nouvelle Visite 
Paris, 12 octobre. - Sept bombes ont été 

a nouveau jetées ce matin sur Paris. L'une 
d'elles est tombée suria gare du Nord, où 
elle a fart quelques dégâts. Une autre est 
tombée a Clichy. On ne signale aucune vic-
time. 

Les Députés de Paris et les Taubes 
Paris, 12 octobre. — Le groupe des dépu-

tés de Paris s est • -uni apfèS.mi(ii sous 
la présidence de M. Denvs Cochin. Il s'est 
préoccupe de la question'du bombardement 
de Paris par les avions allemands. En con-
séquence, il a envoyé un télégramme au gou-
vernement à Bordeaux lui demandant de 
prendre toutes mesures efficaces pour éviter 
le- retour des taubes au-dessus de la capi-
tula-

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni lundi 

matin, sous la présidence de M. Poincaré. 
MM. Millerand, ministre de la guerre, et 

Delcassé, ministre des affaires étrangères, 
ont entretenu le conseil de la situation mili* 
taire, qui est satisfaisante, et de la situation 
diplomatique. 

L'Elan patriotique en Russie 
Pétrograd, 10 octobre. — Les princes indi-

gènes des tribus du Caucase, musulmans 
pour la plupart, ont offert au gouvernement 
des hommes, des chevaux et de l'argent. 
Ainsi, un superbe corps de cavaliers a été 
constitué, composé en majorité de volontai-
res appartenant à des familles nobles. De ri-
ches propriétaires, qui ont individuellement 
versé des dizaines ae mille de roubles pour 
la guerre, servent leur empereur comme sim-
ples troupiers. L'exemple donné par l'aristo-
cratie polonaise russe est caractéristique. 
Deux compagnies d'un des régiments de la 
garde se composent exclusivement de soldats 
appartenant à la noblesse et parmi lesquels 
dominent les nationaux polonais. 

Le prince Zamoyski a renoncé aux dignités 
qu'il occupait à la oour pour s'engager dans 
la garde à pied. 

De son côté, le prince Kbilkow, qui avait 
été exils pour ses idées révolutionnaires, a 
été réintégré sur sa demande dans son grade 
de colonel à la tête d'un régiment de cosa-
ques. 

éaégrms 

Rome, 1.1 octobre. — On mande de 
Cettigne que le gouvernement monté-
négrin annonce officiellement qu'hier 
la bataille a continué autour de Sara-
jevo. Les Autrichiens complètement 
battus se sont retires entre les monts 
situés au sud de la ville. 

Ils perdirent plus de 1,500 hommes. 
Les Monténégrins s'emparèrent de 
nombreux prisonniers et de 30 canons. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

<3LUL 12 oototore (sa 3a„) 

Aucun renseignement de détail. Violentes attaques 
sur le front Sur beaucoup de points nous avons gagné 
du terrain. Nulle part nous n'en avons perdu. 

— - " " " 

GOLÎS POSTAUX POUR LES MILITAIRES AUX ARMÉES 
De nombreuses demandes de renseignements sont adressées au ministère 

de ia guerre au sujet de l'envoi des colis postaux à destination des militaires 
aux armées. Il est rappelé qu'un AVIS AU PUBLIC donnant tous les ren-
seignements nécessaires à ce sujet a été récemment affiché dans toutes les 
gares; cet avis est ainsi formulé : 

« Les colis postaux destinés aux militaires aux armées doivent être en-
voyés aux dépôts des corps dans les mêmes conditions que la correspon-
dance postale; ils doivent donc porter la même adresse que les lettres desti-
nées aux militaires aux armées. 

» Dans le cas où le dépôt auquel devrait être envoyé le colis postal se 
trouve dans la même localité que l'expéditeur, celui-ci devra remettre direc-
tement le colis à la caserne occupée par ce dépôt. 

» Pour les officiers sans troupe, les envois doivent être adressés au bureau 
central des colis postaux militaires, à Paris, rua du Bouloi. 

» Les expéditions sont faites aux frais des expéditeurs et soumises aux 
formalités et tarifs habituels. Les colis remis directement aux dépôts seront 
reçus sans aucuns frais; en cas d'affSuencs, la priorité sera accordée aux colia 
de trois kilos au maximum contenant des tricots, gilets de laine, etc.; ce» 
colis devront porter la mention : «effets pour l'hiver». 

«Tous les colis devront être solidement conditionnés; la toile et le papier 
fort devront être employés pour l'emballage, à l'exclusion des boîtes ou 
cartons. 

» Afin d'éviter l'encombrement, l'expédition des denrées alimentaires est 
interdite, 

» L'autorité militaire et le service des chemins de fer prendront toutes 
les mesures nécessaires pour assurer dans les meilleures conditions possi-
bles l'envoi des colis postaux des dépôts aux armées, sans toutefois pouvoir 
en garantir absolument la remise aux intéressés. 

» L'envoi des colis postaux aux dépôts situés dans la zone des armées est 
autorisé dans les mêmes conditions que pour les dépôts situés dans la zone 
de l'intérieur. 

» OBSERVATION IMPORTANTE. — Tout colis destiné à un militaire 
aux armées qui ne comportera pas comme adresse l'indication du corps du 
destinataire et l'emplacement du dépôt ou, pour les officiers sans troupe, 
l'indication du bureau central de Paris, sera rigoureusement refusé à l'ex« 
péditeur. 

» Les colis postaux étant, ainsi qu'il est dit ci-dessus, soumis aux forma-
lités et tarifs habituels, doivent donc être déposés dans les lieux d'expédi-
tion habituels des colis postaux en temps de paix, c'est-à-dire les gares, les 
bureaux de messageries, etc. 

» Les colis postaux, étant adressés soit aux dépôts des corps de troupe, 
soit (pour les officiers sans troupe) au bureau central des colis postaux mili-
taires à Paris, doivent être expédiés au tarif des colis postaux « à domi-
»cile» et non des colis postaux «en gare». 

» Il est rappelé que les colis qui ne seront pas expédiés en se conformant 
à ces règles, seront rigoureusement refusés. 

» Aucun colis destiné à un militaire aux armées ne doit être adressé au 
ministère de la guerre. » 

POUR LES SOLDATS FUMEURS 
Parmi les moyens qui s'offrent au public pour améliorer la situation 

matérielle des militaires aux armées, on doit signaler l'envoi de papier à 
cigarettes et de pipes, dont les soldats fumeurs sont souvent démunis. 

L'administration délivre des rations réglementaires de tabac aux mili-
taires en campagne; elle envoie également aux armées, bien que l'alloca-
tion n'en soit pas prévue et réglementée, du papier à cigarettes, et elle sa 
dispose en outre à faire expédier un certain stock de pipes. Toutefois, pour 
ces dernières fournitures, comme il est impossible d'être exactement ren* 
seigné sur les goûts et les préférences de chacun, il se pourrait que les 
livraisons fussent insuffisantes. Aussi, les mesures prises ou envisagées 
seraient-elles très heureusement complétées par des envois de lots de pipes 
de tous modèles, de papier à cigarettes et, en général, de tous articles pour 
fumeurs que bien des fabricants consentiraient, sans doute, à mettre à la 
disposition de l'armée pour être expédiés à nos soldats. 

Les envois de cette nature seraient à remettre ou à adresser à la casernt 
où se trouve installé le dépôt du corps de troupe le plus voisin. 

Succès Eéjnis 
Cettigne, 7 octobre (retardée en 

transmission). — Le 5 octobre, les 
troupes monténégrines ont attaqué les 
Autrichiens sur le front Billek-Gatsko. 
Après un combat des plus acharnés, les 
troupes autrichiennes ont été défaites 
et mises en déroute, abandonnant aux 
mains des Monténégrins un certain 
nombre de blessés, 125 prisonniers 
(dont 4 officiers), 6 mitrailleuses et une 
grande quantité de munitions. 

Les troupes monténégrines se sont 
emparées des importantes positions 
autrichiennes de KHvatch, Oblak et 
Stepenitza. 

Une Prouesse allemande 
Paris, 12 octobre. — On sait la terreur 

qu'inspirent aux Allemands nos troupes afri-
caines, devant la furie desquelles la fameuse 
garde impériale elle-même a dû céder. Aussi 
peut-on se faire une idée du plaisir qu'ils 
éprouvent quand ils peuvent tirer des Afri-
cains détestés une vengeance sans danger 
du genre de celle-ci : 

C'était à Fives, il y a quelques jours, trois 
cents uhlans étaient entrés dans la ville sans 
défense, quand, dans la rue Pierre-Legrand, 
ils virent un estaminet portant comme en-
seigne : «' Au Chasseur d'Afrique ». Les bra-
v :s Germains n'eurent garde de laisser pas-
ser une si glorieuse occasion. 

Avec un cœur admirable, ils pillèrent le 
débit, séchèrent sa cave, puis le réduisirent 
en décombres, et ils s'en allèrent plus loin 
tout fiers. Ils avaient pris leur revanche 1 

Les Pertes allemandes 
Paris, 12 octobre. — Le ce; ̂ pondant du 

« Daily Mail » à Copenhague télégraphie que 
les 43e et 44a listes des pertes de l'armée 
prussienne contiennent chacune 18,000 noms, 
ce qui porte le chiffre total des pertes alle-
mandes à 210,000 tués, manquants ou blessés 

Dans ce chiffre, qui s'arrête au mois der-
nier, ne sont pas comprises les pertes des 
troupes bavaroises, sa :onnes et wurtember-
geoises. 

Les pertes en officiers sont particulière-
ment considérables ; il y a de tels trous par-
mi les officiers qu'ils ne peuvent être com-
blas, malgré te \ ■_ les réserves disponibles 
ce qui explique pourquoi tant de sous-offi-
ciers ont été promus au grade d'officier. 

Les Socialistes allemands 
et la Guerre 

Paris, 11 octobre. — On télégraphie de Ber-
lin au « Temps », à propos de l'intention ma-
nifestée par les socialistes suisses et italiens 
d aller en Allemagne prêcher la paix, que la 
«Frankfurter Zeitung écrit: «Leur mission 
est superflue; aucun Allemand ne pense re-
culer. Ils pourront tout au plus informel-
leurs camarades que tous les Allemands sont 
d accord sur ce point : il faut aller jusqu'au 
bout. » H 

Le « Vorwaerts » du 7 donne la statistique 
suivante des ouvriers socialistes inscrits 
dans les Syndicats professionnels envoyés 
au feu jusqu'à présent Le total atteint est 
de 589,775, dont 131,000 pour la métallurgie. 
120,000 pour le bâtiment, etc. 

Les Souverains allemands 
sur le Front 

Copenhague, 12 octobre. — Le roi de Vur-
temberg a visité le front vendredi, et le roi 
de Saxe se rendra au quartier général dans 
quelques jours. 

« « — 

Une Quête de 375,000 francs 
Pétrograd, 12 octobre. — Une quête faite 

dans les rues de Pétrograd pour la Cfoix-
Rouge a produit la somme de 375,000 fr. 

 f 

A Tsiîiof-Tao 
Tdkïo, 11 octobre (officiel). — Un avion 

allemand, de Tsing,Tao, a tenté vaine-
ment de laisser tomber une bombe sur 
des balayeurs de mines japonais. Un 
aviateur japonais l'a repoussé. 

Deux croiseurs ont réduit au silence la 
canonnière « Iltis » et un fort qui bombar-
daient les troupes. 

Un Prochain Emprunt suisse 
Berne, 12 octobre. — On dit, dans les mi-

lieux gouvernementaux, qu'un nouvel em-
prunt fédéra] de 50 millions serait émis dans 
le courant du mois prochain à 5 v. rtm boursable en 1917. h' rem 

Les Allemand et les 
Réservistes belges 

Copenhague, samedi- ■— Le « Deutsche 
Tageszeitung» publie une dépêche de Bru-
xelles annonçant que le gouvernement bel^o 
a appelé les réservistes des trois dernières 
années. La dépêche ajoute que le gouver-
neur allemand de Bruxelles a publié un 
avis interdisant à tout Belge d'obéir à cet 
ordre, et rendant les fonctionnaires be'ges 
responsables dans le oat! où la dite défense 
ne serait pas observea-

Paris, 12 octobre. — On lit dans le Temps : 
« On a le devoir impérieux de ne négliger 

aucune précaution pour mieux garantir la 
sécurité de Paris. Il ne faut pas que les en-
treprises criminelles de quelques aviateurs 
allemands puissent constituer une menace 
permanente à Paris, alors que la vaillance 
de nos armée? a su détourner depuis long-
temps de la capitale la menace directe des 
troupes impériales. Ce n'est qu'en assurant 
pleinement la sécurité de Paris qu'on raf-
fermira définitivement, s'il en était besoin, 
la confiance nationale, et que l'on facilitera 
de la façon la plus certaine la reprise de la 
vie normale dans l'ensemble du pays. » 
UN TELEGRAMME DU SOUVERAIN PONTIFE 

A L'ARCHEVEQUE DE PARIS 
Rome, 12 octobre. — Le Souverain Pontife 

a télégraphié aujourd'hui au cardinal Amet-
te, archevêque de Paris, pour lui exprimer 
l'indignation que lui causait l'acte commis 
hier par l'aviatiur allemand, qui a jeté une 
bombe sur Notre-Dame. 

Le Souverain Pontife ajoute, dans sa dé-
pêche, qu'il ne saurait blâmer assez énergi-
quement des gestes qui révèlent une infâme 
barbarie. 

,E FRONT 

L'Héroïque résistance d'une pipée 
d1 
On écrit d'Amiens : 
i Quoi qu'il puisse arriver maintenant en-

tre Arras et la mer du Nord, et c'est là le 
nouveau théâtre de l'action, on témoigne ici 
de la plus grande satisfaction de ce que la 
ligne des trois rivières : de l'Aisne, de l'Oise 
et de la Somme, à l'est d'Amiens, demeure 
non brisée après bientôt un mois de lutte. 
L'un des derniers points sur lesquels les 
Allemands ont dirigé leurs plus furieux as-
sauts fut la petite ville de Roye, de 4,500 ha-
bitants, qui a été occupée cinq et six fois 
successivement par eux et dont ils furent 
repoussés pour la dernière fois dimanche à 
la nuit. 

» A ce sujet, j'ai entendu d'un combattant, 
promu sousJieutenant sur le champ de ba-
taille, ce fait d'héroïsme tranquille. Il a été 
envoyé à l'arrière pour quelque temps et il 
est impatient de retourner à la bataille, 
après ses quinze jours de repos obligatoire : 

» Samedi dernier, il ne nous restait de 
l'héroïque compagnie que 62 hommes, tout 
compris, et mon adjudant, qui a trois cam-
pagnes, conduisait une des sections, consis-
tant en 32 hommes. Depuis trente-six jours, 
il n'avait jamais dormi dans un lit, ni n'a-
vait pu quitter ses vêtements. Depuis huit 
jours, il n'avait pu se laver. Dimanche, dans 
l'après-midi, à deux heures, les troupes à 
la droite de la route venant d'Amiens ,ur 
Roye, reçurent l'ordre de reprendre une fois 
de plus la ville détruite. Lui reçut des ins-
tructions de tenir avec ses 32 hommes le 
coin d'un petit plateau situé à environ deux 
milles de Roye. 

» Ils se retranchèrent près d'un petit croi-
sement et tinrent le terrain sous un bom-
bardement furieux. Cela rendit impossible 
au moindre corps de troupe d'avancer le 
long de la droite de la route. Finalement, 
l'ennemi fut repoussé hors de Roye. Mais il 
était trop dangereux de gagner la ville. Pen-
dant la nuit, mon adjudant ne reçut aucun 
ordre. Aussi continua-t-il de garder sa posi-
tion. 

» Quelles étaient, les forces allemandes de 
• l'autre côté de la ville? lui demandai-je. 

» —Environ 7,000 hommes, me dit-il. 
»I1 remarqua que les régiments reculaient 

sur sa droite; ma;s comme aucun ordre ne 
lui était parvenu de faire retraite, il tint son 
terrain; il était huit heures du soir lorsqu'U 
pensa que quelques-unes des troupes fran-
çaises venaient de Roye et effectuaient leur 
retraite. A sa surprise, la ligne de troupes 
en mouvement dans les champs, juste face 
à lui, n'était pas des Français. En réponse 
à ses appels, ils avaient simplement dirigé 
des salves furieuses contre ses hommes. Les 
Allemands étaient à peu pTôs à 50 yards, et 
quelques-uns n'étaient même pas à plus de 
dix. 

« Je n'avais aucun ordre de reculer », dit 
1'adjudapt, et, par suite, ie continuai de ré-
pliquer au 'feu allemand. Avant qu'il fut 
longtemps, nos troupes, qui reculaient re-
vinrent de l'avant et se jetèrent dans le 
combat avec les Allemands sur l'autre côté 
de la route d'Amiens. Alors, je conduisis 
mes hommes dans une carrière, et comme 
j'étais en danger d'être enveloppé et d'être 
fait prisonnier, je les repliai sur le quartier 
général, à travers un petit bois. 

» Le matin qui suivit, le colonel nous fit 
ranger devant lui. Nous restions vingt! Je 
ne sais ce qu il était advenu des douze au-
tres: mais nous avions tenu notre position, 
contre plusieurs milliers d'ennemis, assez 
longtemps pour permettre à nos autres for-
ces de revenir et de chasser les Allemands 
de Roye. Le colonel crut que nous avions 
fait une grande chose. U me fit sous-lieute-
nant sur l'heure et m'embrassa. » 

Une Vaillante Division 
d'Artillerie de Réserva 

Voici un extrait de l'ordre n° 35 de la cin. 
quième armée, que nous sommes heureu< 
de mettre sous les yeux de nos lecteurs : 

Le général commandant la cinquièma 
armée' cite à l'ordre de l'armée le com-
mandant Wahl, commandant le groupe du 
15e régiment d'artillerie de la 51e division 
de réserve. 

Au cours de l'engagement de Voulpaix, 
le commandant a eu son groupe pris soua 
un feu violent d'artillerie. Blessé vers 
9 h. 30, a conservé son commandement 
jusqu'à ce que les batteries dégagées du 
feu soient arrivées sur une position de 
repli, et n'a pris le temps de se faire pan-
ser qu'à quatorze heures, malgré une hé< 
morragie assez sérieuse. 

N'a pas voulu, les jours suivants, aban« 
donner son commandement, et, ne pou-
vant monter à cheval, s'est fait transpoiv 
ter sur un avant-train. ' 

Général FRANCHE! D'ESPEREY. 

EN BELGIQUE 

Les Troupes belges se rendent d'Anvers à Garni 
De Paris-Midi: 
Gand, 11 octobre. — J'ai eu le privilège d« 

voir l'étrange et merveilleuse marche de 
l'armée beige d'Anvers à Gand. Le vasta 
mouvement était précédé d'une foule de ré-
fugiés. 

La vie de ces pauvres gens chassés da 
place en place par la crainte des obus d'un 
ennemi qui fait si bon marché des vies hu-
maines^ ne pouvait qu'inspirer de la pitié. 
Ils allaient devant eux; c'étaient surtout des 
femmes et des enfants; les uns et les autres 
charges de ballots contenant toute leur for-
tune, quelques-uns avec des paniers de pro-
visions, d'autres portant des enfants L'un 
deux avait une cage où était enfermé un 
canari. Tous étaient habillés de leur plus 
beau costume. Leur procession était inter-
rompue par une voiture de ferme dans la-
que e avaient pris place les enfants et les 
vieilles gens. Plusieurs brouettes passèrent: 
li \^à%qm 8^ trouvai«U disaient ausl 

^,ur fisrure ravagée la triste histoira de ces pauvres gens. 
L'apparition d'infanterie à bicyclette in-

£ŒJa Wnne Ie rarmée ennemie Lea premières qui passèrent furent les voimrel 
de 'intendance de toutes les formes et de 
renier tS

 M
1163 *avec des chevaux vtgou! reux- Elles étaient remplies de matériel da 

bagages et de co^uvertures, et ce défile dura plusieurs heures 
A^tînl ^suite un flot sans fin de cavalerie d artillerie d'infanterie montée, de. compaî 
gmes du tram et de pontonniers des sec, 
tions de télégraphistes: 

Passaient par intervalle les soldats bles. 
.ses qui avaient été d'avance emmenés d'ArS 
vers puis tout le volumineux accessoira 
des hôpitaux de campagne : hommes et cne. 
drmtiguenalent Çà et là d6s "ignSIe grïS: 
d'î!laiSJ£ marcne de toute l'armée s'opéru 

,r,uian,ere Partaite, même un certato 
d homn-es^683* animait nn ^ran<i ™mb™ 

Le Sixième Fils du Kaiser 
rejoint l'Armée 

Londres, 12 octobre. — Une dépêche de Ber-
lin, via Amsterdam, annonce que le prince 
Joachim, sixième file de Guillaume II, a re-
joint l'armée. 

tombés devant Anvers 
Amsterdam, 10 octohre. — Les pertes aile» 

mandes au cours des attaques dirigées co£ 
tro les forts Waelhem et Wavre-slinte 
therine, sont estimées à hommes! 

L'Exode en Hollande 
Du Daily Mail : 
Rotterdam, 12 octobre. — J'arrive de la 

frontière belge, où j'ai eu le plus pathétique 
spectacle qu'il m'ait jamais été permis de 
contempler : j'avais quitté Rotterdam ce ma-
tin, à huit heures, en compagnie de deux 
journalistes hollandais, par Doordrecht et 
Bréda, pour Roosendael. Dans la nuit, des 
milliers de réfugiés étaient arrivés d'Anvers 
à Rotterdam. Le but de notre expédition 
était de voir par nous-mêmes quelle était la 
situation sur la frontière belge. 

Le matin était magnifique, et la Hollande 
avait sa plus belle mine sous le ciel clair et 
lo soleil étincelant. Jamais je n'oublierai ta 
terrible contraste qu'offraient le pavage DA-

ciflque et la misère humaine qui s'offrit nen. 
dant des heures à notre regard Nous ren-
contrâmes, à Doordrecht, lavant-carde dfi 
fugitifs, des bandes d'hommes et de ïemmel 
eXmr^r^amfin6!^ r0Ute' tenant^ entants par la main. Leur nombre augmenta 
quand nous atteignîmes Bréda et à melurt 
flts6 grouSoesPPIOChions de la Ornière tes pet 
d Tmï. £5 malheureux devenaient 
stonna un in^S î^iuents. Notre automobila 
teune fi e !^nt-a zFnde.rt, et aussitôt une 

d'Anvers rH -,cd,r 81 était certain ^u'un f°r< 
été nnlL 'ails le,3uel son Irèr'ô savait avait 
de ce m™;?^ on ravait dit: à Parti! 

n-^ïéJ1^8 as^'ure <ïue
 ~

5
~
m fuSitifs sont passés sur cette seule route, qui n'es* cas 

et nm,<
:
e,rncipale 2>nv«s a la Hollande! et nous le croyons bien. Pendant plusieurs 

^on^Tn^ ^ntemP;ai J* Payable? prooeS 
.,i°v'^Tous les modes de transport étaient utilisés na* cet exode belee. Les routeai 

< 
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Étaient encombrées de bétail, de bœufs et 
Se veaux de race belge, si différents d'as-
pect des bœpfs hollandais blancs et noirs 
On .dit que 200,000 têtes de bétail sont ainsi 
entrées en Hollande, et cela fait au moins 
«ne réserve de lait pour les pauvres gens 
«ans abri. 6 

Parmi le troupeau à pied, des gens des 
deux sexes, de tout âge suivaient De vas-
tes chariots de culture étaient encombrés de 
petits enfants, comme on en voit tant aller 

jà l'école en Angleterre, mais comme ils ren-
daient frappant le caractère tragnque de 
leur situation : ils voyageaient dans un si-
lence qui n était pas de leur âge. Beaucoup 
de voitures étaient traînées par des ânes et 
d'autres par des chiens. Dans cmelcrues-unes 
tous les ustensiles avaient été hâtivement 
empilés : on y voyait des poules des petits 
chiens, des oiseaux à côté de paquets de 

Le peuple hollandais a le plus sensible 
des cœurs, et il montre toute la charité dont 
se^vo.sms de Belgique ont si cruellement 

S 
Les, Correspondants 

de Guerre en Russie 
Pétrograd, 13 octobre. _ SiX correspon-

dants de guerre russes et cinq correspon-
dants étrangers ont été reçus par l'état ma-
jor du généralissime, puis par le généralis-
fcirne lui-même, qui leur a adressé l'allocu-
tion suivante : 

*J,'ai toujours estimé et j'estime que la 
presse entre des mains savantes et dignes 
peut être d'une grande utilité. Je suis sûr 
que vous donnerez par vos communications 
ce dont la société a besoin, et lui montrerez 
les faits sous une juste lumière. Je re"re+te 
ije ne pouvoir vous montrer tout ce que ie 
Vaudrais car dans cette guerre si particu-
lièrement grandiose, le silence absolu sur 
les secrets militaires concernant le plan de 
guerre est le gage du succès. Je vous ai in-
diqué la voie où vous pourriez connaître 
tout ce qui intéresse tout le monde. Je vous 
souhaite le succès et je suis certain que vo-
tre peine sera utile. Comme représentant 
de la société, vous calmerez les parents et 
tous ceux qui souffrent. » 

L'aimable accueil du grand-duc a produit 
nne grande impression sur les correspon-
dants qui sont partis le même jour pour 
Lemberg. J * 

La Situation à Scutari 
Le correspondant du Secolo, télégraphiant 

ne Barri le 7 octobre, dit que d'après des 
nouvelles (Je Sa.i Giovanni-de-Medua, la si-
tuation est de plus en plue troublée à Scu-
tari, par suite de collisions continuelles en-
tre musulmans et catholiques, et de la con-
trebande d'armes faite dans cette ville par 
des agents autrichiens. On dit que le roi de 
Monténégro a promis à Essad-Pacha de res-
pecter Scutari et de ne pas franchir les fron-
tières de l'Albanie, si Essad assume la ta-
che de rétablir l'ordre à Scutari et d'étouf-
fer immédiatement la propagande autri-
chienne. 

tessad-Pacha aurait donné la promesse de-
mandée, et se préparerait à marcher sur 
Scutari pour contraindre cette ville à recon-
naître son pouvoir, et pour la pacifier à tout 
prix et par tous les moyens, et pour y éta-
blir un gouvernement définitif. 

La Neutralité de la Hollande 
Rotterdam, 12 octobre (dépèche de notre 

correspondant particulier). — Le général 
iVô'n der Goitz. gouverneur allemand de 
Bruxelles, a envoyé en Hollande plusieurs 
émissaires qui, pour empêcher, prétendent-
ils, la famine qui menace Bruxelles, cher-
chent à se procurer des provisions. Leurs 
îentatives sont restées sans succès. Le gou-
-vqrnement hollandais surveille plus que ja-
mais ses exportations. 

Les Principes de Neutralité 
New-York, 11 octobre. —- Deux maisons 

d'exportation sont poursuivies pour viola-
tion des droits de neutralité en faisant de 
fausses déclarations pour l'expédition de 
charbon destiné à être livré en mer à des 
croiseurs allemands. 

LA PETITE GIRONDE 

NOUVELLES BIfEESES 
La Mort du Cardinal Fer rata 

'À AVANT LES FUNERAILLES 
Rome, 12 octobre- — Cette après-midi a 

su lieu le transport solennel du cercueil du 
cardinal Ferrata à la basilique Saint-Jean 
de Latran, en présence du majordome et du 
secrétaire particulier du pape et de nom-
breux représentants de l'ordre de Malte des 
Instituts et collèges catholiques. 

Le cercueil a été déposé â la basilique, où 
feront célébrées demain les obsèques solen-
nelles. 

Le caidinal Ferrata était âgé de soixante-
sept ans; il avait rempli avec distinction la 
charge délicate de nonce du pape à Paris, 
DÙ il avait su pendant de nombreuses an-
nées acquérir de grandes sympathies, au-
tant par l'affabilité de son caractère que par 
le libéralisme de son esprit. 

Léon XIII l'appréciait énormément et uti-
lisait ses remarquables qualités de diploma-
te; tenu un peu à l'écart sous le pontificat de 
Pi>£ X, i! venait d'être remis en lumière par 
le/ choix du nouveau pape, qui en faisant 
appel à sa collaboration indiquait nette-
ment qu'il prétendait inaugurer une politi-
que moins intransigeante que son prédéces-
seur. Le cardinal Ferrata succédant au car-
dinal Merry del Val : c'était déjà tout un 
programme. La dernière occasion que l'on 
eut de citer son nom aura donc été d'une ex-
trême éloquence, et dans les cercles libé-
raux du Vatican, on voit mourir avec regret 
l'un de ceux qui participèrent à la méthode 
ri© Léon XIII et de Rampolla, méthode que 
Benoît XV semble vouloir se plaire à conti-
nuer. 

On ne prononce aucun nom quant à la 
succession si brusquement ouverte, mais on 
est convaincu qu'en désignant son nouveau 
secrétaire d'Etat le pape s'inspirera du sen-
timent qui avait hier fixé son choix sur le 

m du cardinal Ferrata. 
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Le3 Allemands et 
les Prisonniers polonais 

L' « Echo de Paris » reproduit, d'après le 
wetetoeroe Vienne », le récit d'un com-
merçant polonais russe de Tsehentokhava 
qui, bien qu'il n'eût pas pris les armes, fut 
avec de nombreux de ses compatriotes em-
mené en captivité en Silésie et traité com-
me prisonnier de guerre. 

Les prisonniers polonais furent employés 
aux travaux de propreté ; inhumation des 
morts, établissement de fortifications, puis 
divisés en compagnies de 200 à 300 hom-
mes: on leur donna une instruction militai-
re sommaire; tes officiers allemands leur 
conseillaient d'apprendre à bien se cacher, 
car ils devaient servir d'amorce dans les 
attaques contre les Français. 

En effet, revêtus de l'uniforme du 91e * as-
seurs, les prisonniers furent menés à Stras-
bourg puis à Lunéville, mais au cours de la 
bataille du 3 septembre deux officiers d'état-
major et quatre officiers subalternes furent 
ti ^s par des balles dans le dos. Dix soldats 
polonais, originaires du grand-duché de Pos 
îtante, furent exécutés, les autres répartis en 

diverses compagnies. Quant aux captifs de 
Tchenstochowa, au nombre de 2O0, ils furent 
immédiatement ramené» p Magdebourg, puis 
à Stettin, et enfin à lapri de Zanitza, où la 
typhoïde et la dysenterie s décimèrent. 

Les Troupes hindoues 
et l'Allemagne 

Nous lisons dans le « Daily Mail » : 
t L'Allemagne est incontestablement en-

nuyée de ce que nous avons l'audace d'utili-
ser nos sujets hindous pour des opérations 
militaires, au nom de l'empire. La « Frank-
furter Zeitung», commentant le débarque-
ment du contingent de l'Inde à Marseille, 
dit : 

« L'Allemagne et l'Autriche ont mainte-
» nant à défendre le sol de l'Europe contre 
» des hordes barbares d'Afrique et d'Asie. 
» Les puissances de la Triple-Entente, com-
»me la Rome antique, cherchent un refuge 
» derrière des légions de sauvages. S'il était 
» besoin d'une nouvelle preuve que nos en-
» nemie sont en décadence, par suite de 
» leur propre faiblesse, et que leur force na-
» tionale a été paralysée, leur appel aux ar-
» mes de turcos, de gurkhas et de Japonais 
» nous la fournirait. » 

L'organe allemand en Suisse, la « Neue 
Zurcher Zeitung » .appelle les troupes hin-
doues des semi-barbares et s'écrie qu'ils ont 
été lâchés 6ur la première nation de l'Euro-
pe, en ajoutant : 

« L'action de l'Angleterre appelant sous 
ses drapeaux des hordes jaunes, brunes et 
noires contre la ra"e blanche a fait que cette 
guerre intéresse non-seulement l'Allemagne, 
mais en< ore l'Europe entière et qu'elle im-
plique la question du preetige de toute la 
race blanche. L'Angleterre a ouvert la por-
te de l'Europe au péril jaune » 

——— 

L'Enqoête sur la Violation 
du Droit des Gens 

UNE CIRCULAIRE DU GARDE DES SCEAUX 
-M. Aristide Briand, garde des sceaux, mi-

nistre de la justice, a adressé par télégram-
me à tous les procureurs généraux près les 
cours d'appel la circulaire suivante : 

« En vue de corroborer et, le cas échéant, 
de compléter l'œuvre de la commission char-
gée, par décret du 23 septembre dernier, 
de la constatation sur place des actes com-
mis par l'ennemi en violation du droit des 
gens, je vous prie, sans ouvrir d'information 
ou d'enquête proprement dite, de faire re-
cueillir par les officiers de police judiciaire, 
et spécialement par les procureurs de la Bé-
pubiique, les juges d'instruction et les juges 
rie paix, au moyen de procès-verbaux régu-
liers et sous la foi du serment, les déposi-
tions de toutes personnes qui, dans, votre 
ressort, auraient été victimes ou témoins de 
faits de cette nature, tels que blessures par 
balles explosives, mise à mort des blessés 
ou prisonniers, méconnaissance des immu-
nités attribuées au personnel médical, voies 
de fait contre la population civile, incendie 
et destruction des propriétés particulières, 
vols et pillages. » 

Pour guérir les Pieds fatigués 
Le « Daily Mail » publie une recette pré-

cieuse qui mérite d'être signalée à nos sol-
dats. Cette recette est communiquée au jour-
nal anglais par miss C. Reeve, qui s'intitule 
« une vieille garde-malade ». « On voit, dit-
elle, dans les dessins et sur les photogra-
phies, des hommes couchés, harassés; sur 
le terrain, leurs pieds gonflés refusent le 
service. Dans les récits, les soldats décla-
rent qu'après de longues marches, qui ont 
duré des jours et des nuits, ils n'osent pas 
retirer leurs chaussures, qu'ils ne pourraient 
jamais remettre ». Or. d'après miss Reeve, 
il y a un remède bien simple oui n'exige 
ni médicament ni appareil fil suffit de le-
ver les pieds en l'air; on se couche sur le 
dos, près d un mur ou d'un arbre, et on 
appuie les jambes contre ce support de fa-
çon qu'elles soient à angle droit avec le 
corps; en reste ainsi pendant cinq ou dix 
minutes : c'est tonte la recette. 

On ne peut croire à quel point les pieds 
fatigués et douloureux se trouvent rapide-
ment soulagés. 

Après être resté un quart d'heure les pieds 
en l'air, on est absolument dispos et on 
peut repartir. Au besoin, si l'homme ne trou-
ve ni mur ni arbre, ni rocher, ni aucun 
objet vertical, H suffira que deux soldats 
s'appuient les jambes l'un contre l'autre. 
Miss Reeve conseille cl© pratiquer cette utile 
recette plusieurs fois clans la journée. 

Les Approvlsion^ts aifiPis 
Baie, 12 septembre. — Le « Temps » publie 

la lettre suivante, écrite par un Suisse, de 
Bal© : 

« Au commencement de la guerre, l'Alle-
magne déclarait qu'elle avait des provisions 
pour un an de guerre, que ses greniers et 
magasins d'approvisionnements étaient rem-
plis. Ce qu'on nous a raconté prouverait 
plutôt le contraire. Enfin, je vous en fais 
juge. A Mulheim, à Offenbourg et je crois 
dans une autre garnison du grand-duché de 
Bade, voici quel est le menu quotidien des 
soldats • Petit déjeuner, chicorée et « pum-
per nickel » (pain noir-brun, mangeable 
frais, mais très mauvais sec) ; à midi, soupe 
(il faut, paraît-il avoir bon appétit pour l'a-
valer); soir, chicorée et «pumper nickel». 
Quand on nous ajoute que ces soldats sont 
hâves et abattus, je le crois volontiers. 

»A Bastatt (Bade), c'est identique. Une 
dame d'ici dont le uls est dans la forteresse, 
a dû lui envoyer 100 fr. en quatre semaines 
pour qu'il se' procure une nourriture plus 
convenable. Et ceux qui n'ont ni parents, 
ni famille, ni argent ? Je ne voudrais pas 
juger imprudemment, mais il me semble 
que lorsqu'on entraîne son peuple dans une 
guerre pareille, on devrait pouvoir être à 
même de bien nourrir ses soldats. Ceux qui 
sont à la veille de combattre, sont mieux 
soignés. 

» Une autre dame, qui a été visité son ma-
ri à Mulheim, nous a raconté qu'on ramasse 
pour être de nouveau employés, les vête-
ments des morts sur les champs de bataille. 
Ainsi ce soldat, avant de pouvoir mettre 
une paire de souliers qu'on lui avait don-
née, a dû gratter avec son couteau une cou-
che de sang coagulé d'un centimètre I 
Pouah 1 Est-ce que cela se fait aussi en 
France ? » 

è 

LES OBSEQUES DE M. DE MUN A BORDEAUX 

Le Général Lyautey 
de Retour à Rabat 

Rabat, 11 octobre. — Le général Lyautey, 
résident général au Maroc, est rentré hier 
de la tournée d'inspection qu'il a effectuée 
sur le front Berbère et Chleur. 

Le résident a gagné Sidi-Lamina en auto-
mobile, où il a joint le groupe mobile du 
colonel Duplessis, escortant un convoi de 
ravitaillement arrivé le 5 octobre à Kenifra. 
Il en repartait le 6. La marche de la colonne 
à l'aller et au retour fut marquée par quel-
quej coups de fusil qui furent échangés en-
tre des partis légers et nos éléments de pro-
tection. E.le est arrivée à la casbah Tavler 
le 7 octobre. Le général Lyautey se rendit 
le 8 octobre à Dar-Ould-Zidoux, où il fit une 
visite rapide au front Aumerrebia. Il est 
rentré à Rabat en passant par les tribus 
d Ouladzem et des Zaers. 

Il a constaté partout que la situation mi-
litaire est aussi satisfaisante que possible, 
malgré les difficultés journalières. Le moral 
des troupes est remarquable, en particulier 
à Kénifra, où, sous l'énergique comman-
dement du colonel Laverdure, chacun a com-
pris l'importance du rôle incombant à ce 
poste, dont l'occupation symbolique aux 
yeux des indigènes maintient notre situation 
au Maroc. Le ravitaillement de ce poste, 
poussé activement, sera dans quelques se-
maines assuré jusqu'à la fin du printemps 
1915. A l'abri de nos postes, les populations, 
assurées que notre protection ne leur fera 
pas défaut, se ressaisiront entièrement. 

S'occupant activement de travaux agrico-
les, elles se montreront empressées et con-
fiantes. Le bloc berbère lui-même laisse aper-
cevoir quelques Assures, et, sans en déduire 
que des soumissions sont prochaines, on 
peut estimer qu'en maintenant sur le front 
de Zaïan une action ferme, la situation doit 
sauf imprévu, se maintenir et même s'amé-
liorer. 

Le cortège arrivant au cimetière de la Chartreuse. 

Dans le médaillon, M. le Président de la République 
et les membres du gouvernement. 

Photo JACQUES 
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Observatoire de Bordeaux-Fioirac 
Le 12 octobre. 

Ventâ 71" matin E. 
— à midi S.-S.-E. 

Pluie relevée à 
7 h. matin.... 0"""0 

Tempér. à 7"> matin 6'2 
— a midi 18-0 
— max. de la veille 18'3 
— min. de la nuit.. 4*7 

Ciel a 7 heures du matin, peu nuageux; ciel 
à midi, très nuageux. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 14 octobre. 

PLEINES MERS ETAT DU CIEL 

2» 9 
2 24 
0 48 
0 33 
0 8 

11 3S 
11 13 

151- 5 
15 10 
13 35 
13 20 
12 55 
12 6 
12 3 
12 9 
\i 34 
12 4 
12 25 

23 50 

Soteu 

Coucher... 17 19 
Phases de la Lune 
Lever — h.— 
Coucher... 15 4 
P. L. le 4.. 5h.59 
D. Q. le 12.. 9 53 
N. L. le 19.. 6 34 
P. Q. le 25;. 22 44 

Arcachon (Furrot).. 
— (itit d'ïfrae) 

Poiate-de-Grave, 12 octobre, 7 h. mat. — Vent 
S.-E., faible brise, ciel nuageux, mer belle, 764»» 

Le Ravitaillaient de l'Armée 
La préfecture de la Gironde nous commu-

nique la note suivante : 
« L'autorité militaire demande au départe-

ment de la Gironde 8,000 quintaux métriques 
de haricots de la dernière récolte, pour les 
besoins du ravitaillement de l'armée. En 
conséquence, et conformément à une déci-
sion de M. le Ministre de la guerre, toutes 
les quantités de harijots existant dans les 
communes dee centres de réception de Ba-
zas, Beautiran, Castillon, Coutras, Créon, 
Langon, La Réole, Lesparre, Saint-André-
de-Cubzac, Saint-Aubin et Sainte-Foy-la-
Grande, sont provisoirement frappées de ré-
quisition au profit des armées. Ces denrées 
ne pourront faire l'objet d'aucune transac-
tion commerciale ni être conduites hors de 
la commune, ei ce n'est pour être dirigées 
sur le centre de réception. Les propriétaires 
producteurs de haricots devront faire ins-
crire sans retard à la mairie les quantités 
qu'ils peuvent fournir, et qui devront être 
conduites par leurs soins et à leurs frais au 
centre de réception, où, après avoir été 
agréées s'il y a lieu, elles seront payées 
comptant au prix de 40 fr. les 100 kilos, prix 
du sac en plus. 

» La centralisation du contingent deman-
dé sera faite du 20 au 29 courant. Des avis 
spéciaux seront adressés aux maires des 
communes intéressées. » 

loniste au talent si pur et si noble; Mu° Join-
dy, dans divers récits et la leçon d'histoire 
de J'« Aiglon »; Mmo Loussert, dans une valse 
chantée; MUo M. O'Deyé, cantatrice à la voix 
étoffée qui s'est fait acclamer dans la « Vi-
vandière» et «l'Alsace et la Lorraine», tris-
sée et reprise en chœur par l'auditoire. La 
note gaie était donnée par le «caulègue» 
Ulysse Despaux, chaudement applaudi dans 
ses pièces d'une saveur si franche et si 
locale. 

Les R&f&tg&ês 
M. Tugaut, maréchal des logis au dépôt du 

4= hussards, au Plessis-Grammoire (Maine-et-
Loire), désire savoir si sa femme n'est pas à 
La Rochelle en compagnie de Mm» Lefebvre, de 
Coucy-le-Château (Aisne). 

La famille Gayraud-Carlier, 1, rue Dubrun-
faut, à Paris (12» arrondissement) recherche 
les familles Cartier Vital, d'Etréaupont (Aisne), 
Albert Carlier, d'Etréaupont (Aisne), Alexan-
dre Carlier, de la Neuville-aux-Joutes (Arden-
nes), et Mm» Albert Carlier et sa fille, 
d'Etrceungt (Nord). \ 

Mme veuve Proth et ses deux filles, Anna-
Guillaume et Marguerite Tonnelier, de Man-
giennes (Meuse), réfugiées à Cozes (Charente-
Inférieure), demandent des nouvelles de leurs 
parents et amis. 

Mme Lardenois Dancel, de Vouziers (Arden-
nes), réfugiée à Arveyres (Gironde), chez Mme 
veuve Pineau, recherche sa famille. Prière d'é-
crire à cette adresse. 

Mme Jeanne Latouohe, en résidence à Bor-
deaux, café Purjol, place Gatmbelta, demande 
des nouvelles de sa fille, Mille Germaine Van de 
Castcel, 46, rue Van - Hulthem, à Gand. 

Prière à l'aiinbulanoe ou à l'hô-pital où se 
trouve soigné Osmin Caussade, maréchal des 
logis au 57e régiment d'arUilierie, Ire batterie, 
blessé te 16 septembre, de donner de ses nouvel-
les à M. Caussade, à Saint-Lézer, par Vic-Bi-
gorrs (Hautes-Pyrénées). 

M. Labat, entrepreneur à Gironde (Gironde), 
demande des nouvelles de son fils, Gaston La-
bait, caporal au 57e régiimeint d'infanterie, 5e 
compagnie, présumé tombé à Chanterai le 23 
août. 

La famille Amat, 4,cours Sainte-Anne (Arca-
chon), serait reconnaissante à tous civils ou 
militaires qui lui feraient parvenir des ren-
seignements sur leur fils. André Amat, capo-
ral au 108e de ligne, 5e compagnie, qui serait 
tombé sur le champ de bataille le 10 septem-
bre, près de Vitry-le-François. 

Avis aux Coiffeurs 
Dans sa réunion générale du 9 octobre, le 

Syndicat amical des ouvriers colffleurs-posti-
che.urs de Bordeaux et du Sud-Ouest a décidé 
d'accorder une indemnité à tous ses membres 
seras les -drapeaux ou à leur famille, et, dans 
le but de grossir sa caisse, de verser la cotisa-
tion supplémentaire de 1 franc par membre 
et pair semaine. 

Nous espérons que les membres syndiqués 
qui n'étaient pas présents à cette réunion se 
conformeront -de grand cœur à cette décision 
hum-anitaire. 

Les versements seront reçus chez M. Girues-
tet, trésorier général du Syndicat, maison 
Chagnauid, place Gambetta, ou à M. Ferrté, 
président, 10, rue Lafaurie-de-Monibadon. 

Adresser tou*es les réclamations au prési-
dent. 

rue du Faurat, S; Jean-Arthur Péré, 60 ans, rue 
Tarrey,re, 5; Jacques Aréthens, 79 ains, rue 
Beileuvre, 16; François Larquey, 87 ans, rue 
GairnbieiMa, 42; Jean-Marie Agutllon. 1 an, quai 
du Pont, 2; Julien Lambège, soldat au 57e 
d'irjfa-nterle, 20 ans. nue des Bordes; François 
Auiuoiire, soldat au 57e d'intaniterie. 29 ans, 
rue des Bordes; Louis-Marcel, 7 mois, rue du 
Gaz, -11; Jeanne Bourges, veuve TheM, 71 ans, 
rue des Bordes; Henr:-Joseph Dussert, soldat 
au 140e d'infanterie. 32 ans. rue des Bordes; 
Jean-Baptiste Lapébie. sofldat au 57e d'infante-
riie. 20 ans, rue des Bordes; Hectoir-Jean FOUT-
cade, soldat au 57e d'in.fanterie. 29 ans. rue des 
Bordes; Mélanle-Joé Suffert, veuve Sauvage, 
75 ans, rua de la Glacière, 57. 

MORT DES SUITES DE SES BLESSURES. 
— Nous apprenons la mort à l'hôpital de 
Narbonne du soldat Fernand Moïse, neveu 
et pupille de M. Baroy, propriétaire au 
bourg de Montagne. 

Sainte-Ft>y-Ia-Grande 
MA-RCti'E du 10 octobre. — Cours pratiqués 
Poulets, de 3 ,'i 5 fr. la paire; canards, de 5 à 

7 fr.; pimtadcs, 7 fr.; œufs, de 1 fr. 25 à 1 tr. 50 
Ja douzaine; lapins, de I à 3 fr. la pièce; lard, 
2 îr. 20; praisse, 2 fr. 40; jambons, 2 fr. 40, te 
tout Je kiilo. 

Châtaignes, de 50 à 60 c. ; noix. 60 c, te tout 
des trois litres; raisins, 30 c. 1e kilto. 

Seigle, 15 fr. ; fourrage, 32 fr., te tourt; l'hecito-
flltre. 

Porcelets, de 15 h 20 fr. ; nourraîns, de 50 à 
80 fr., le tout la pièce. 

La Réole 

AVIS DE DÉCÈS ^illonEUV
M
euoEJ^aUnane 

Grillon, M. André Grillon, Mm» veuve P.-A. 
Grillon, M™ veuve Sarroste,_ M. et M=» A. Sar-
roste, M. et Mme Marcel Grillon et leurs en-
fants, Mue Gabrielle Grillon, M. et Mme Alban 
Barat, née Grillon, M. et Mme Maurice For-
tain et leurs enfants, M. et Mme Mallet et leurs 
enfants, M. et Mme Ed. Sarroste et leurs en-
fants, M. et Mme Caun.el, M., Mme et Mlle Puy 
de Castaing, M. Ed Larroze et ses fils, Mme 
veuve Maurin. ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

■Jean-Edouard GRILLON, 
lieutenant de réserve, mort au champ 

d'honneur, le 13 septembre, à l'âge de 31 ans, 
leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, frère, 
beau-frère, oncle, neveu et cousin. 

Gans 
ŒUVRE DES ENFANTS REFUGIES. — En 

vue de la constitution de la Caisse de se-
cours aux enfants réfugiés, une souscription 
mensuelle est ouverte à l'école grâce à l'ini-
tiative de notre dévouée institutrice, qui re-
cevra, en outre, des dons en nature. 

Petite Cbroninue 
On a trouvé rue Maleret une montre de da-

me, un sautoir et un coulant en or. Les ré-
clamer à M. Louis Lasala, artiste lyrique, 
U, rue François-de-Sourdis. 

Commission municipale 
des Réfugiés 

Grâce aux concours généreux et dévoués 
qui lui ont été apportés dès le début de son 
fonctionnement, la commission municipale 
a pu procurer un peu de soulagement aux 
infortunes imméritées qui frappent les ré-
fugiés français, belges et amis habitant no-
tre ville. 

A l'approche de l'hiver, son effort doit, 
être plus grand, et elle a dû se préoccuper 
de préparer, pour les malheureux chassés de 
leurs foyers en plein été, des vêtements de 
laine : tricots, ceantures, bas, gants, etc., qui 
les protégeront contre les rigueurs de la 
mauvaise saison. 

Déjà, la commission a pris certaines dis-
positions, mais pour réaliser complètement 
cette partie de l'œuvre patriotique qui lui a 
été confiée, elle vient de faire un nouvel 
appel à l'esprit d© solidarité de ses conci-
toyens. 

Tous les dons seront reçus avec recon-
naissance. Il suffira de les faire connaître 
par lettres à M. Liégaux, adjoint au maire, 
président de la. commission municipale des 
réfugiés, qui les fera retirer à domicile. 

Un Chant feelge 
C'est le « Chant des Wallons » — des Fran-

çais de Belgique Les strophes en furent 
choisies, en 1911, à la suite d'un concours 
que présidait l'éminent écrivain M. Mau-
rice Wilmotte, que le gouvernement de la 
République vient d'appeler à professer à 
notre Faculté comme cri de ralliement de 
la race contre l'envahisseur germanique. 
Devenues populaires à Liège, à Namur, à 
Charleroi à Mons et dans toute l'entre Sam-
bre et Meuse, elles formulaient le serment 
qu'ont tenu tous les Belges • 

... Quand des marges de France 
Sonnera l'appel des aïeux, 
Farouches, nous saurons, comme eux, 
Mourir à sa seule défense. 

L'auteur des paroles et de la musique, 
notre confrère M. René Lyr, collaborateur 
au « Soir » et rédacteur en chef à Bruxelles 
de la revue « S. I. M. » et « Courrier musi-
cal » organe de la Société française des 
Amis de la musique, fut l'un des plus ac-
tifs représentants de l'opinion française en 
Belgique. Ayant pu quitter Bruxelles à la 
veille d© l'occupation, il a trouvé refuge 
chez nous. 

Ceux qui désireraient recevoir un exem-
plaire du « Chant des Wallons », piano et 
chant (1 fr. 10) ou chant seul (0 fr. 35) 
peuvent lui écr.re à Pessac (Gironde). 

Soldais qui recherchant leur Famille 
Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 

brancardiers du -19e d'infanterie, de donner 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, de M. René 
Larteau, soldat au 49e d'infanterie. 3e compa-
gnie, dont on est sans nouvelles depuis le '2 
septembre. Donner renseignements, M. Lar-
teau, 49, rue Huguerie, Bordeaux. 

M. Jean Joffin, brancardier, 18, cours de ia 
Neuville, à Charjeville (Ardennes), hospita-
lisé h Bordeaux (hôpital numéro 14) depuis 
le 4 septembre, recherche sS famille. 

La famille du sergent Georges David, du 
19e chasseurs à pied, blessé le 7 septembre au 
combat de Sézanne, demande des nouvelles 
du blessé. Le signaler à M. Alexandre, 7, rue 
Théodule-Ribot, â Paris. 

Les soldâts Emile Gehin, Albert Lagom, 
Jules Chéron. Adolphe Lebrun, 40e compagnie 
du train (2e section) à Liste (Dordogne), de-
mandent des nouvelles de leurs femmes et 
de leurs enfants, qui ont dû quitter Mau-
beuge et Louvroil (Nord). 

Le réserviste Emile Delar, blessé, actuelle-
ment à l'ihôpital temporaire de la caserne 
Taililefer, à Angouiéme", originaire de Couvin 
(Belgique), serait désireux d'avoir des nouvel-
les de sa famille. 

Paui Nemy, sergent au 79e régiment d'infan-
terie, ingénieur aux aciéries de Longwy, cher-
che à avoir des nouvelles de sa femme, infir-
mière à l'Hôtel-Dieu de Mont-Salmt-Martin 
(Meurthe-et-Moselle). H est en traitement à 
Cauidéran, hôpital temporaire n. 46. 

M. Arthur Tourte, soldat au 45e régiment 
tewitoriail. 30e compagnie, â Pont-Rousseau, 
Nantes (Loire-Inférieure), recherche sa femme. 
Lucie Drouin et ses enfants, de Vivier-au-Court 
(Ard'ennes), de qui U n'a reçu aucune nou-
velle depuis le 20 août. 

Louis Daudré, soldat au 8e bataillon de chas-
seur à pied, originaire de Esmery-Halllon 
(Somme), en convalescence à l'hôpital d'Eymet 
(Dordogne), serait heureux d'avoir des nouvel-
les de sa famille. 

Emilie Patat. soidat au 9e bataillon de chas-
seurs à pied, originaire de Revin (Ardicmmes), 
en convalescence à l'hôpital d'Eymet (Dordo-
gne), serait heureux d'avoir des nouvelles de 
sa famille. 

A l'Hôpital auxiliaire n° 34 
69, rue Lafaurie-de-Monbadon 

Matinée récréative 
L'hôpital auxiliaire n° 34, dû à de géné-

reuses initiatives, ne soulage pas seulement 
ses blessés; il se préoccupe de leur procurer J des distractions artistiques. C'est ainsi que 
dimanche, entre trois et cinq heures, dans 
la vaste cour de l'immeuble prêté par M. 
Léglise, les blessés alités, les blesses plus 
valides et quelques invités assistaient à une 
matinée récréative organisée avec un souci 
très heureux du programme. 

On a fêté tour a tour MUo Levallois, la vio-

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 

vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnel, lundi, le tribunal a condamné : 
A un mois de prison, Jean Mibret, arrêté 

pour vol d'effets d'habillement au préjudice 
d'un camarade. 

A un mois de prison, Raymond Llobet, 
qui avait voyagé sans billet de chemin d© 
fer d'Agen à Bordeaux, et qui était, en ou-
tre, inculpé de vagabondage. 

A quinze jours de prison, Pedrosse Alca-
ris, qui, trouvé couché la nuit sur un banc 
place de l'Abattoir, a répondu par des coups 
de poing et de pied aux questions que lui 
posait un agent concernant son identité. 

Société de Gymnastique 
de Longchamps 

Le comité de la Société de gymnastique et 
de tir de Bordeaux (Longchamps) informe les 
jeunes gens qui désirent se préparer au brevet 
d'aptitude mwotaipe, et plus particulièrement 
ceux de la classe 1915. qu« fes divers cours 
(gymnastique, tir, toipograpnie, hygiène, etc.) 
ont recommencé, et les engage à se faire ins-
crire au plus tôt. 

Des séances particulières, réservées aux élè-
ves ne pouvant assister à celles du soir, ont 
lieu dans la journée. 

Des tirs à l'arme de guerre au stand de Ver-
thamon vont avoir lieu Incessamment, Indé-
pendamment dies exercices de tir réduit qui 
sont faits au stand de la Société 

Les comrs spéciaux de gymnastique et de 
culture physique pour jeunes gens, jeunes 
filies et enfants ont repris depuis le 1er oc-
tobre. 

Pour renseignements et Inscript-ions, s'adres-
ser à M. J. Labadle. professeur en chef, au 
gymnase de Longchamps, 26, rue Maubour-
guet. 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Le soldat 
Charles Ornon, blessé dans la bataille de la 
Marne, a succombé à l'hôpital Beaujon, à 
Paris, aux suites de ses blessures. Enfant 
de Macau et habitant depuis quelques an-
nées Bourg-sur-Gironde, il était incorporé 
depuis un an au 6e de ligne, à Saintes. 

Saint-¥mcetnt-c3e-'Pa.ul 
DECLARATIONS DE RECOLTE. — Les dé-

clarations de récolte seront reçues à la mai-
rie : les jeudis, pendant toute la journée; 
les jours de classe, de six heures à sept heu-
res et demie, le matin, et le soir, de quatre 
heures à six heures. La mairie est fermée le 
dimanche. 

Léognan 
INVITATION PATRIOTIQUE. — Les jeunes 

gens de la classe 1915 invitent ceux des classes 
antérieures qui voudraient prendre part à 
leur repas de classe à se faire inscrire mer-
credi, dernier délai, chez M. Cou>rrège, tréso-
rier, au bourg. 

¥lsiie du MViî-stre ics Travaux publics 
Les travaux de la Pointe-de-Grave préoc-

cupent toujours nos gouvernants; ainsi di-
manche 11 octobre, le vapeur des ponts et 
chaussées «Qulnet», revenant de l'embou-
chure du fleuve, a débarqué aux apponte-
ments de Pauiilac M. Sembat, ministre des 
travaux publics, qu'accompagnaient MM. le 
préfet Bascou, les président et vice-président 
de la Chambre de commerce Guestier et Mo- j 
rel, l'ingénieur des ponts et chaussées Cla- 1 

vel, etc. 
M. Chauvet, maire de Pauiilac, au milieu 

d'S ses adjoints MM. Castagnet, Gratian et 
Pinot, l'administrateur de la marine Lorin, 
les officiers du port Montauroy et Brilloin, 
le syndic des pilotes Bréda, a souhaité la 
bienvenue au ministre et démontré, une fois 
de plus, la nécessité d'améliorer les appointe-
ments de Pauiilac. 

Fort aimablement, le ministre a promis 
que Pauiilac ne serait pas oublié dans l'exé-
cution prochaine des importants travaux 
prévus. 

Saimt-Laaj!"ent-cfM=IV!ëd©c 
EBOULEMEXT. — Dimanche matin, vers 

sept heures et demie, pendant la messe, deux 
grosses pierres formant l'entablement de l'é-
glise, à la façade est, se sont détachées et 
ont démoli le plafond de la sacristie. 

Les dégâts sont purement matériels. 

Blaye 
NOMINATION. — M. Magnon, adjudant au 

144© de ligne, a été nommé sous-lieutenant 
sur le champ de bataille. M. le sous-lieute-
nant Magnon est te gendre de il. A. Guy et, 
employé à la Banque de Bordeaux. 

Nos félicitations. 

AVIS TRES L.IPOBTANT. — Les person-
nes habitant Libourne temporairement ou 
s'y trouvant seulement de passage sont in-
vitées à en faire immédatemeint la déclara-
tion à la mairie. Elles devront indiquer 
leurs nom, prénoms, âge, lieu de résidence 
habituelle, l'endroit d'où elles viennent, et, 
si possible, faire connaître l'adresse de pa-
rents qui seraient susceptibles de pouvoir 
avoir quelques renseignements sur elles. 
Cette déclaration a pour but de faciliter la 
recherche des membres des familles sépa-
rées du fait de la guerre, de les mettre en 
communicalon et établir leur jonction. Tous 
les renseignements reçus ici sont immédia-
tement envoyés à Paris, à l'office central 
des recherches, qui aussitôt en possession 
d'un indice quelconque en informe directe-
ment les intéressés. L© maire adresse au 
pressant appel à ses concitoyens pour lui 
faciliter l'accomplissement de l'œuvre entre-
prise, qui mettra fin aux terribles angoisses 
d'un nombre considérable de familles. 

SOUSCRIPTION. — Le comité de secours 
aux blessés a reçu les souscriptions suivan-
tes : 

L'Avenir du Prolétariat, 10 fr. MM. Joseph 
Bijon, 100 fr. Forestier, rue Lavau, 12 fr. 
L'archiprêtre Latour, 100 fr. ML© Goureau, 
collecte faite à Périssac, 806 fr. 20. Mme d© 
Bellanc, 5 fr. MM. Cuisinier, Lalande et La-
chaud, 80 fr. Mlle Arnaudin, 5 fr. MM. I a-
tomberie, maire Je Saint-Germain, Ire sous-
cription, 800 fr. Saùe, 10 fr. Gouffran, 10 fr. 
Jean-Baptiste Ratouin, 10 fr. Pujade père, 5 
francs. Mlle Pujade, 5 fr. MM. le Principal 
du collège, 5 fr. Talliard, 5 fr. Dupuch, 50 fr. 
Collecte faite par le personnel des P. T. T., 
5? fr. Mlle Cluzan, 10 fr. 

DONS AU BUREAU DE BIENFAISANCE. 
— M. l'archiprêtre Latour, 20 fr. Mlle Mar-
rieu, 10 fr. Collecte faite parmi le person-
nel des P. T. T., 57 fr. 

ETAT CIVTL du 2 au 8 octobre. 
Naissances : Marie-Madeleine Robert, im-

passe Bulle; Manguerite-Yvonne-Aline Pelle-
tier, quai des Sa.lin'ières; Marie-Louise TiMet, 
routw de Montagne; Maircel-Léonce Combelles, 
rue Beauséiour; Jean-Pierre Teurlay, rue Mar-
ché - aux - Farines; Marie-Madoleine-HenrieMe 
Monaud; Germaine-Françoise-Marie Maurans, 
rue de la SabWône. 28 bis. 

Décès : Gustave-Henri NicoMeau, soldat au 
l 57e d'infanterie, 20 ans; Louis Dumas, 75 ans, 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS TA-

PISSIERS DECORATEURS. — Grande réunion 
mardi 13 octobre, à huit heures et demie du 
soir, Bourse du travail, rue Lalande. Vérifi-
cation des comptes et secours à distribuer aux 
familles des mobilisés. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 12 ootobre.-

Charles Pauly, 20 ans. rue Sauvageon, 2. 
Mme Bptrgeon. -45 ans, chemin de la Paru. 
Veuve Linol, 48 ans. rue Paul-CameiHe, 76. 
Joseph Bcmzom, 61 ans, rue Kléber, 53. 
Mme Bousquet. 68 ans, rue Mouneyra, 83. 
Veuve Manescau, 74 ans, rue de Pessac, 17. 
Jeanne Lartigue, 82 ans, rue des Ayres, M. 
Veuve VaJJert, 84 ans, rue d'Arès, 227. 

Décès militaires 
Français : 

Jean Lantiat, 24 ans, 18e d'infanteirie, ruie Saiint-
Nicolas. 

Gaibriei Chairdonnet, 22 ans, 18e bataillon, de 
chasseuirs à pied, boulevard de Caudéran. 

Auigusitie M-airan, 40 ans, 81e territoriail, ohe>-
mîn de Canolle. 

Allem ands 
Charles Scha-ffer, 24 ans, 116e d'Infanterie, rue 

Saint-Nicolas. 
 -NyvA^W" ^—— 

CONVOIS FUNEBRES du 13 octobre 
St-Viotor : 8 h. 45, Mme J. Bousquet, 83, rue 

Mouneyra. 
St-Bruno : 10 h., Mlle Simonne Mantramt, salle 

d'attente 
St-Rémy : 9 h. 30. Mme Bergeon, chemin de la 

Paiu. — 1 h. 30, M. Cth. Paully, 2, rue Sau-
vageon. 

iSte-Mairte : 8 h. 45, M. A. Sireix. 291, rue de la 
Ben auge. — 9 *• 45. Mme Linol, 76, rue Paul-
Caimelïe. — 2 h., Mlle M. Dejeans, 4, rue Ed-
mon.d-Géraud. — 3 h. 30, M. J. Lerbet, 10, rue 
de la Rotonde. 

Ste-Eiuialie : S h. 45, veuve Manescau, 17, rue 
de Pessac. 

St-Ntoolas : 1 h. 45, M. J. Bomzom, 53, rue 
Kléber. 

N.-D. des Anges : 2 h., Veuve Lapeyre, 39, rue 
de Séguir. 

St-SeuTin : 3 h. 45, M. Belllot. 70, r. die Lerme. 
Ste-Gen,eviève : 4 h., M. J. Ernest, 28, rue de 

Podensac. 
St-Paul 4 h.. Mlle Lartigue, 54, rue des Ayres. 

Autres convois : 
8 h., M. Mondon, hôpital Saint-André. 
9 h. 30. M. Barckhausen, 80. cours d'Aquitaine. 
11 h. 30, Mme A. Buthaud, porte du Cimetière. 
2 h. 30, M. P. Lerob, hô-pital Saint-André. 

CONVOI FUNÈBRE 
Traversay, le comte J. de Sansac de Traver-
versay, le comte R. ûe Simard de Pitray, et la, 
comtesse R. de Simart de Pitray, née de San-
sac de Traversay; MM. Paul, Léonel, Edmond 
et Roger de Sansac de Traversay, MM. Clau-
de, Daniel et Jean de Simard de Pitray, la ba-
ronne de Parcevaux le baron et la baronne 
J. de Parcevaux et leurs enfants, le vicomte 
et la vicomtesse P. de Vassal-Sineuil et leurs 
enfants, le baron e* la baronne Duroy de Su«" 
duiraut et leurs enfants, les familles de San-" 
sac de Traversay, Coppinger, Fabre de la Bé« 
nodière, Gaubert, de Sérigny, de Mau, de Bau« 
lat prient leurs amis et connaissances de leu< 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 
M. Paul-Louis-C!aude PREVOST de SANSAQ 

marquis de TRAVERSAY, 
officier supérieur en retraite, 

officier de la Légion d'honneur, 
décoré des médailles de Crimée, coloniale et 1870, 

décédé pieusement à Lormont, 
leur père, beau-père, grand-père, oncle, grandi 
oncle, cousin germain et cousin, qui auronl 
lieu le mercredi il courant, en l'église Notre» 
Dame de Bordeaux. 

On se réunira à la maison mortuaire, plac< 
Gambetta, 43, à neui heures un quart, d'où U 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, III, c. Alsace-Lorraint 

AVSS DË DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme pérarnaud, M. Emile PéirairnauxJ, 

les familles Pérarnaud, Belhomme, MinvielDa 
Dufau, Perret, Tichadelle, Feugat, Labat «( 
Hourcq ont la douleur de faire part à lexai 
amis et connaissances de la mort de 

M. Charles PÉRARNAUD, 
Sergent au 9e de ligne, 

tombé au champ d'honneur te 28 août 1914, dan* 
sa vingt-troisième année. 

Une messe sera dite pour le repos de son 
âme â l'église Sainte-Mairie. La Bastide, M 
mercredi 14 octobre 1914, a neuf heures. 

AVIS DE DÉCÈS SeTett'vîM 
et Cécile Marc; Mme Marc-Guernet; M. F. Schra< 
der, officier de la Légion d'honneur, et 
Schrader, M. Michel Marc, avoué prés le tri 
bunal de Rouen, Mme Michel Marc et leur! 
enfants, M. et Mme G. Briclot et leurs enfants) 
MU» Claire Marc; M. Paul Fauconnet profes* 
seur à la Faculté des lettres de Toulouse, 
Mme p. Fauconnet et leurs filles font part | 
leurs amis de la mort glorieuse de 

M. Lucien MARC, 
Capitaine d'infanterie coloniale, 

Détaché au 18e régiment d'infanterie, 
Docteur ès lettres, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frèrl 
et oncle, frappé au combat de La Ville-au< 
Bois (Aisne) le 16 septembre, à l'âge de 36 ans^ 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme M. Délitât, M"e Marie-Thérèse Délitât 

M. G. Délitât, officier d'administration prinJ 
cipal du génie en retraite, chevalier de la 
Légion d'honneur, et Mme G. Délitât, M. e( 
Mme F. Duverger, M. J. Mainvielle, juge d< 
paix honoraire, et Mme j. Mainvielle, Mme veu< 
ve Dupois, M. A. Peltier et sa famille, M. K, 
Duverger, M. et Mme j. Duverger, MUo C. Main, 
vielle, M. et Mme p. Mainvielle et leur fils, 
Mme Noély Lacarrière, prieure au Carmel A 
Figeac; Mme Lacarrière et son fils, Mme Letx 
pert-Duverger et ses enfants, M. et Mme D 
Duverger, M. le colonel Weiss, officier de lu 
Légion d'honneur; Mme Weiss et leurs en< 
fants, M. et Mme Armand Erable et leurs en< 
fants, tes familles Dagnial, Balège, A. Des. 

Sujol, J. Despujol, Vianne-Lazare, Duverger. 
ubosq, Sabrié et Audoir ont la douleur d< 

faire part à leurs amis et connaissances cU 
Ja perte cruelle qu'ils viennent d'éprouvé! 
en la personne de 

M. Maurice DELITAT, 
Lieutenant au 57e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 23 août, a 
Charleroi, 

leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, neve* 
et cousin. 

Toutes tes messes qui seront dites dans l'é» 
glise Sainte-Eulalie le mercredi 14 octobre-, 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures* 

ta ait 

CONVOI FUNÈBRE Touchard?M. «M™
1 

Henry Touchar-d, Mme j. Caron, née Tou-
chard, et M. 1 Caron, capitaine de frégate, 
chevalier de la Légion d'honneur, M. Georges 
Touchard, MM. Charles et Louis Caron, prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M Pierre-Louis TOUCHARD, 
leur père, beau-père et grand-père, décédé 
dans sa 73e année, muni des sacrements de 
l'Eglise, qui auront lieu le mardi 13 courant, 
en la cathédrale Saint-Jean de Bazas. 

On se réunira à Bazas. à la maison mor-
tuaire, à neuf heures et demie, d'où le con-
voi partira à dix heures un qu?rt. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
Prière de n'envoyer ni Heurs ni couronnes. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Armand Dudoussat et ses enfants, M. ef 

Mme Gaston Dudoussat, M. et Mme Gaston Mè-
ne, Mme veuve Vignes, Mme veuve Méric, M, 
Calsat, M. André Dudoussat, Mlle Germains 
Méric, M. et Mmo Théodore Dudoussat, M. ej 
Mmo Vignes et leur fille, Mme veuve Couture! 
et ses enfants, Mme veuve Henri Vignes, M, 
Dupin, M. et Mme Pouget et leurs enfants, MN 
veuve Bayol et ses enfants, M. et Mme MarceJ 
Ducau, M. et Mme Adrien Robert, M. et Mw 
Henry Rougé, M. le capitaine Ruffat et Mmi 
née Méric et leurs enfants, M. et Mme Albert 
Mauhorat-Trinquier, Mme veuve Ducau, les fa« 
milles Canouet, Dufour, Soulié, Calsat, Pou« 
get ont la douleur de faire part de la mort ât 

M. Armand DUDOUSSAT, 
lieutenant de réserve 

au 249e régiment d'infanterie, 
leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, frère* 
beau-frère, nevt.i et cousin, tombé au chamg 
d'honneur, à Craonnelle, à l'âge de 28 ans.. 

Une messe sera di'e en l'église de Podensac* 
le lundi 19 octobre, à dix heures. 

iSftir 

attela 

CDDATEJM Dans le convoi funèbre de M, CnnH I Um Hubert VAN DEN VAERO, lire j 

CONVOI FUNÈBRE tex; JtW pù^l 
Salagna, M. et Mme Bayle et leurs filles, les 
familles Castex, Fos, Clisson et Berger prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre CASTEX, 
qui auront lieu le 13 octobre, à Andernos, à 
dix heures e demie du matin. 

CONVOI FUNÈBRE voya|euneDcom: 
merce et leurs enfants, tes familles Lagarde, 
Amand et Estradère prient leurs amis et con-
naissances de .eur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve MANESCAU, 
leur tante et belle-sœur, qui auront lieu le 13 
octobre courant en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à la maison mortuaire, 17, 
rue de Pessac, à huit heures un quart, d'où 
le convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts. 
pompes funèbres générales, 131, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Mantrant, 
Mile Marcelle Man-

trant, M. et Mme pierre Mantrant et leurs fils 
(de Buenos-Ayres). M. et Mme Henri Grossard 
et leurs enfants, M. Joseph Rataboul, Mme Ca-
tafort (en religion sœur Jeanne d'Aza, M. et 
Mme E. Catafort, les familles Catafort et Piolle 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'sssister aux obsèques de 

Mu« Simone MANTRANT, 
leur fille, sœur nièce et cousine, qui auront 
lieu le mardi 13 courant en l'église Saint-
Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lîl.c. Alsace-Lorraine 

M. 'André Van den Vaero, M. et Mme Andrf 
Naureils et leur fils. 

BKT VKBTTE 
dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde 

ainsi que dans les Librairies : 

Le Moratorium 
LOIS ET DECRETS LE CONCERNANT 

Promulgués du :il Juillet au t" Octobre 1914 
Avec Notes explicatives qui les 

rendent compréhensibles à tous. 

Commerçants, Industriels, Proprié-
taires el Locataires trouveront dans 
cette utile Brochure les renseignements 
dont ils ont besoin presque chaque jour. 

Prix: 1 franc Ç'tTïT) 
Adresser les demandes, avec le montant en un 

mandat-poste, au Directeur de la Petite Gironde. 
à Bordeaux. 

CONVOI FUNÈBRE ̂  d
puet£ M 

de Bordeaux; M L. Petit, capitaine d'artille-
rie au 53» régiment, et Mme L. Petit, M. J. Pe-
tit, notaire, et Mme j. petit et leurs enfants 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'ass ster aux obsèques de 

M»6 Léon PETIT, 
née Octavie-Euîogie-Marie LAMOTTE, 

.eur épouse, mère, belle-mère et grand'mère, 
qui auront lieu le mercredi 14 courant, en l'é-
glise Saint-Seuriu. 

On se réunira à la maison mortuaire, 122, 
rue Mondenard, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE^oux^Ravenaït 
(de Paris), Dufour et Molines prient leurs 
amis et connaissancf-s de leùr faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Maurice DEPROUX, 
leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin, qui 
auront lieu le mercredi 14 courant, en l'égli-
se de Léognan. à neuf heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations, 

pompes funèbres générales, III. c. Alsace-Lorraine 

Bassin à flot de Bordeaux. 
MERCREDI 14 OCTOBRE 

Entrée 13 0. 5 I Pleine mer.... 15 h. 5 
Sortie 14 h. 5 | Hauteur 3»70 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
<tu 12 octobre 1914 

Faillite. 
DIVIDENDE 

Les créanciers du sueur Louis Vilfetortsv 
marchand de cycles à Salles, sont invites â 
se présenter chez le sieur Véron, arbitre de 
commerce, syndic de la faillite, demeurant à 
Bordeaux, rue Rolland, 8, po,ur toucher un di 
videndede 7 fr. 80 % (unique répartition). 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 12 octobre 1914 

Comptant : 3 %, 78. - Ville de Paris 1865, 512. 
— Ville de Paris 1892 310. — Ville de Paris 1899, 
quart, 72. — Ville de Parts 1898. quart, 77. - . 
Ville de Paris 1912. 221. - Ville de Paris 1871, 
370. — Communales 1913. 420 — Communale^ 
1912, t. p., 208. — Communales 1906, 400. - Fon-
cières 1909. 215 — Foncières 1885 . 350. — Fonciè-
res 1883 374. — Communales 1891, 314. — Com-
munales 1912. non libérées. 201. — Lyon, 1,095.— 
Lyon 3 % nouveau. 370. - Lyon 3 %. 374. — Mi-
di 3 %. 381. - Orléans 3 %. 380 — Ouest 3 %. 370. 
— Chine 5 % 1913, 430. — Maroc 5 % 1910. 480. -
Russe 5 % 1906. 98. - Russe 4 1/2 1909. 87. <* 
Russe 4 % 1889. 79. - Maroc 4 % 1914. 4Ï6. — 
Egypte unifiée (2.500), 89 - Bons Japon 1913, 
493. — Rio-Tlnto, 1,505. - Rio-Tinto, c. de 10, 
1,400. — Comptoir d'escompte, 760. — Nerd Do-
netz. 4 1/2. 444. — Russes réunies 4 1/2, t. p.. 
89 50 et 89. — Panama à lots 106. — Tramways! 
de Bordeaux, 228. — Café de Bordeaux, 125. — 
Etablissements Pathé, 135. — Thomson, 5f" 
Saragosse 3 % 1er, 320. — Briansk, 310. Oi'-O-M. 

ÔGXi£>3 

Madame. Mademoiselle! 
N'oubliez pas Que 

Le Petit Echo de la Mode 
est le seul journal entièrement remboursai 
ble, grâce au bon de 0 fr. 10 que contient 
chacun de ses r. ainêros. 

Donc, il ne coûte rien, et maintient, mal-
gré la guerre, tous ses avantages. 

Il vous offre, notamment, cette sematag 
trois modèles de patrons primes gratuits. 

En vente dans tous les dépôts de la « Pe< 
tite Gironde» : 10 centimes le numéro. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 13 octobre 1914. 

(5) 

Pa, RESeUHZE DE SERMON 

1 Marcelle se bissa glisser des genoux 
de sa mère, mais ce l'ut pour aller cher-
cher du secours auprès de son père. 
Tendrement, celui-ci posa sa main sur 
la petite tète brune. 

— Je rcgrelle que vous soyez con-
trariée, dit-il en s'adressant à sa fem-
me, mais la promesse est faite, je la 
tiendrai. 

— C'est absurde de conduire au 
théâtre les enfants de cet Age. Sachant 
ma volonté formelle de n'y pas laisser 
aller Marcelle, vous auriez pu me con-
sulter. 

— Permettez. Je ne suis déchu d'au-
Jïun de mes droits. Pour mener ma 

■%lle où bon me semble, je crois pou-
voir me passer de votre permission. 

— Il ne s'agit pas de permission, re-
prit Viviane d une voix que la colère 
faisait trembler. Si vous m'aviez pré-
venue, cette explication se fût produi-
te quand nous étions seuls. Elis eût 
été beaucoup moins déplacée. 

— r.'Ast. vous oui l'avez voulue. Lors-

que nous marierons notre fille, il sera 
temps de nous concerter. L'événement 
en vaudra la peine. Jusque-là, il ne 
me plaît pas de me soumettre à votre 
despotisme. Gardez votre autorité, 
mais respectez la mienne. 

— Joli système d'éducation ! 
Debout près de son père, serrée con-

tre lui, devinant dans la précocité de 
son intelligence que cette autorité qu'il 
réclamait ne s'emploierait qu'à satis-
faire ses caprices, tandis que sa mère 
revendiquait le droit de corriger et 
de punir, Marcelle la fixait d'un re-
gard très complexe, sournois et un 
peu hostile. Viviane démêla l'expres-
sion compliquée de ces yeux bruns, et 
une douleur si violente lui traversa le 
cœur qu'elle resta un moment comme 
étourdie, sans paroles. 

Pendant ce temps, la voix de M*, de 
Landières se radoucissait pour s'adres-
ser à sa fille : 

— Va dire qu'on t'habille, chérie. 
Nous arriverons en retard. 

Triomphante, la petite se dirigea 
vers la porte, et, arrêtée sur le seuil, 
s'adressant cette fois à son père : 

— On me mettra la robe bleue? 
— Oui, la robe bleue, le chapeau 

bleu... Va, mon petit oiseau bleu. 
Par le battement précipité de ses 

paupières, Viviane arrêtait des larmes 
de rage. Sans ajouter un mot, elle 
quittai salon et sonna pour qu'on lui 
servît à dîner dans son appartement: 

Elle ne voulait.pas s'asseoir à table 
! an fa™ rie son mari «t de sa fille- La 

regard de l'enfant, son impertinent 
triomphe lui avaient fait trop de mal ! 
Physiquement, cette petite n'avait rien 
de son père; mais moralement, allait-
elle lui ressembler? Cette éducation 
déplorable ne développerait-elle pas 
les germes ataviques? Ce n'était, hé-
las ! que trop fréquent, ces dissenti- j 
ments que M. de Landières semblait 
prendre à tâche de provoquer devant 
Marcelle. Il la gâtait effrontément pour 
s'assurer ses préférences, sans se de-
mander quel travail néfaste il accom-
plissait dans l'âme de cette enfant. Vi-
viane sentait que de parti pris il lui 
laissait le mauvais rôle. Ainsi, il vou-
lait lui voler jusqu'au cceur de sa fille ! 
Ah! mais non! cela ne serait pas! 
Elle se révolterait à la fin ! Par 
amour maternel, par respect aussi des 
droits du père, elle avait surmonté ses 
dégoûts, dompté les penchants de son 
cœur. Et c'était ainsi qu'elle en était 
récompensée ! En s'immolant à ce 
qu'elle croyait son devoir, elle se prê-
tait à une œuvre mauvaise ! La veille 
encore, en voyant, avidement penchée 
au bord d'une loge, un© de ces petites 
figures d'enfant curieuse et pâlie, elle 
avait affirmé, devant son mari, sa vo-
lonté de ne conduire Marcelle au théâ-
tre que lorsqu'elle serait jeune fille. 
S'il l'y menait ce soir, c'était donc par 
bravade, uniquement. Eh bien ! puis-
que l'entente ne pouvait pas exister 
entre eux, même pour cela, puisque 
cette petite ne pouvait plus recevoir 
de leurs deux autorités une direction 

unique, ce serait la sienne, et la sien- " 
ne seulement, qu'elle recevrait ! 

Madame de Landières était à un de 
ces moments de crise morale lente-
ment et sourdement préparés où le 
plus léger incident suffit pour amener 
dans la pensée, dans la volonté, dans 
les actes un bouleversement qui eût 
paru la veille impossible et insensé. 
Sa soirée se passa dans une agitation 
fébrile. Nature impulsive, toute de pre-
mier mouvement, elle songeait à fuir 
dès le lendemain en emportant sa fille. 
Sa décision flottait entre la séparation 
et le divorce. 

Très pénétrée de ses devoirs mater-
nels, elle reprenait les considérations 
d'ordre matériel qui, dans l'intérêt de 
l'enfant, lui interdisaient de rendre sa 
liberté à M. de Landières. Mais elle? 
Elle, à vingt-six ans, qu'allait-elle de-
venir ? Etait-ce acceptable, cette vie 
brisée, cette situation fausse qui la li-
vrerait aux plus hardies entreprises et 
aux moins bienveillant? commentai-
res? Car enfin, elle n'avait pas l'inten-
tion de mener une existence de reclu-
se ! Sa jeunesse, habituée à une atmos-
phère capiteuse de troublantes adula-
tions et de discrets hommages n'ad-
mettait pas la pensée de la° demi-re-
traite qui s'impose à toute femme 
qu'un mari ne protège plus. Parce 
qu'en neuf années elle avait amassé 
plus de souffrances, de désenchante-
ments, d'humiliations que la plupart 
des femmes n'en éprouvent dans toute 
une vie. fallait-il toujours, toujours. 

écarter d'elle ce qui pouvait la rendre 
heureuse? Sous des dehors de gentil-
homme, M. de Landières cachait une 
âme de rustre. Etait-ce une raison, 
parce que le hasard d'un mariage de 
convenance l'avait jetée à lui, pour 
qu'elle ne se reprît pas et ne se don-
nât pas, enfin, à celui que son cœur 
avait librement choisi ? 

Minuit sonna. Viviane prêta l'o-
reille. M. de Landières et Marcelle 
rentraient. Ainsi, quelques heures en-
core, et elle devrait le revoir, repren-
dre cette existence odieuse : non. Pour 
cela, elle était à bout de courage. Il 
fallait donc choisir entre la séparation 
et le divorce. Victorieuse de l'amour 
lui-même, la petite figure de Marcelle 
se dressait dans la pensée de Mme de 
Landières. Avec un soupir qui entraî-
nait un déchirement de tout l'être, elle 
se dit : « Ce sera la séparation. » 

Mais presque aussitôt, en un retour 
de rancune, elle se rappela le regard 
vindicatif de l'enfant. Elle la vit fati-
guée de sa soirée, la tête renversée sur 
l'épaule de M. de Landières, qui la 
prenait endormie dans la voiture pour 
la remettre aux mains de l'Anglaise, 
et cette vision, dans laquelle la 
silhouette aimée de l'enfant se con-
fondait avec la silhouette abhorrée du 
père, renversa ses derniers scrupules. 
Reprise par l'égoïste préoccupation 
d'elle-même, définitivement cette fois, 
elle se dit : « Ce sera le divorce. » 

Le divorce ! La liberté reconquise, 
les droits retrouvés au bonheur et à 

l'amour. Il semblait à Viviane que la 
porte d'un cachot venait de s'ouvrir et 
qu'aux angoissantes ténèbres, à l'air 
irrespirable succédaient enfin les libres 
espaces et la vifiante lumière. Le di-
vorce ! Le divorce et René de Choisy ! 

Elle se réveilla assez tard. Une allé-
gresse chantait en elle. C'était jeudi, le 
jour réservé à quelques intimes, au 
nombre desquels René. Habilement, 
elle saurait s'il l'aimait assez pour l'as-
socier à sa vie, pour lui donner son 
nom. Elle n'ignorait pas de quelle es-
sence différente est l'amour qui pous-
se un homme vers une femme mariée, 
jolie, élégante et riche, à celui qui le 
décide à installer à son foyer une di-
vorcée relativement pauvre. M. de 
Choisy était presque sans fortune. 
Douze mille francs de rente lui per-
mettaient de faire bonne figure dans 
son élégant entresol de la rue de Pen-
thièvre; à eux deux, ils en auraient 
vingt-cinq à peine. Pour elle, avec ses 
goûts, c'était la gêne. Qu'importait ! 
Ce qu'elle ne se sentait pas le courage 
de supporter seule lui paraîtrait doux 
avec René. 

Peu désireux d'affronter l'humeur 
maussade de sa femme, M. de Lan-
dières la fit prévenir que, sorti de 
bonne heure, il déjeunerait à son Cer-
cle. Sûre de ne pas le rencontrer, Vi-
viane passa dans la chambre où jouait 
déjà Marcelle. Un coup d'œil sur la 
petite figure reposée, aux grands yeux 
bien ouverts, la rassura sur les consé-
cruences d'une soirée trop nrolongée. 

Elle tendit les bras à l'enfant, qui s'y 
précipita, et, oublieuse de l'incideni 
de la veille, elle la pressa contre elle, 
avec une tendresse passionnée. 

Elle venait de sentir qu'elle avait, 
elle aussi, quelque chose à se faire 
pardonner. 

III 
Viviane tourna dans ses doigts la 

vélin imprimé. Comment répondre à 
cette invitation adressée au comte et à 
la comtesse Landières? Iraient-ils en-
core dans le monde ensemble, dana 
huit jours? 

Depuis que sa résolution était prise,-
cette sensation d'instabilité s'imposait 
à elle, à tout instant, à propos de tout. 
Elle en éprouvait un énervement aigu 
qui la poussait à brusquer les événe-
ments. Une longue visite de son amie 
la comtesse de Pérazan l'avait forcé-» 
ment distraite de ses pensées. Mainte» 
nant, elle leur appartenait de nouveau. 
C'était toujours vers quatre heures que. 
René venait la voir. Elle essaya de 
prendre un ouvrage pour hâter la 
fuite du temps, mais ses mains re-
tombèrent bientôt, inertes, sur le satirt 
chatoyant. 

A mesure que l'heure passait, elle 
devenait moins brave. Comment poser* 
à René cette question qui lui avait 
paru si simple et qui maintenant lui! 
semblait si compliquée? Et puis, une 
angoisse sourde la prenait à la pensée 
que ce serait par une échappatoirei 
qu'il lui répondrait peut-être. 

,(A suîvre.» 
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CHARENTE 

Administration militaire de la 12e Résien 
M. le général Pélerier, qui commandait 

la V2e région militaire, comprenant le dé-
partement de la Charente, vient d'être rem-
placé dans ses fonctions par M. le général 
Davignon. 

Comité dér-ai-tsmenia! de Secours 
' Les sommes suivantes ont été remises a 
la commission centrale départementale de 
secours aux victimes de la guerre: 

Souscription de la commune de La Ma-
'dieleine, 191 fr. 25; souscription du person-
nel des postes, télégraphes et téléphones du 
département, 1,3J0 fr. 45 ; sixième versement 
tte M l'Inspecteur d'Académie de souscrip-
tions recueillies par les instituteurs et les 
institutrices, 3,670 fr. ; versement effectué 
par M le Directeur de la Fonderie nationa-
le de RueMe du prélèvement opéré par les 
ouvriers et le personnel de la fonderie na-
tionale sur leur traitement de la deuxième 
quinzaine de septembre, 4,771 fr. 30; sous-
cription de M. Pradinee, juge d'instruction 
à Aanigouilême, 10 fr.'; souscription de M. Va-
lache, commissaire central à AngouHeme. 
10 fr. ; versement eff ectué par M. le Chef de 
gare de la Compagnie d'Orléans à Angou-
lême, de la souscription des employés de la 
gare, 515 fr. 50. 

Les membres de la commission centrale 
'départementale adressent à tous les géné-
reux donateurs leurs plus vifs et pins sin-
cères remercîments. 

ANGOULÊME 
ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — 

L'appel du comité a été entendu. Les listes 
de souscriptions se remplissent rapidement, 
et tout permet d'assurer que la population 
d'Angoulême fera une patriotique manifes-
tation qui s'imposera à l'attention par Je 
nombre des tricots du soldat et vêtements 
chauds qui seront remis à l'année. Elle en 
sera récompensée par la satisfaction qu'é-
prouve tout cœur humain du devoir accom-
pli, et par la reconnaissance de nos vaillants 
soldats, qui luttent, souffrent et versent leur 
sang pour la cause du droit et de la justice 
contre la barbarie. 

Toutes les listes sont numérotées et si-
gnées par le président et le trésorier du co-
mité. Leurs signatures ont été légalisées par 
M. le Maire d'Angoulême. Les dons en na-
ture sont reçus chez M. RaynaJ, 8, rempart j 
de l'Est, et les dons en argent chez M. Ros- j 
eignol, 110, rue de Paris. 

Les dames de bonne volonté qui voudront | 
bien employer leur temps à tricoter, trouve-
ront de fa laine chez M. Rocquiault, rue Ma-
rengo, 21, et chez M. Bardou, rue de Pa-
ris, 180. 

Le total des deux premières listes S'élève 
à 740 fr. 50. 

ESCROQUERIE. — Nous croyons devoir 
mettre le public en garde contre les agisse-
ments délictueux d'une jeune femme qui, se 
présentant dans les familles au nom de la 
Croix-Rouge, dont elle ne fait pas partie, a 
pu se faire remettre diverses sommes. 

Cette femme a également escroqué des 
marchandises en se les faisant remettre à 
crédit, par divers commerçants, pour le 
compte de la Croix-Rouge. 

PAIEMENT DES REQUISITIONS. — Le 
maire d'Angoulême invite les personnes qui 
ont eu des chevaux, voitures, harnais réqni-
sètionnés les 3 et 4 août par les commis-
sions 3G et 38, à se présenter à la recette 
municipale, 9, rue Louio-Dcsbrandes, mu-
nies de leurs réquisitions. 

BERGERAC 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audience 

flu 9 octobre : 
Le nommé Eugène Drouard, originaire de 

Paris, déjà condamné vingt fois, a été ar-
rêté à Saint-Marnes* pour vagabondage. Il 
est condamné à nuit jours de prison. 

— Pour pèche d'une manière prohibée* un 
sieur X... est conJaicné à 16 fr. d'amende. 

— Toute une famille du canton de Beau-
mont, la mère le fils, la fille, ont péché des 
écrevisses n'ayant pas les dimensions régle-
mentaires. En présence des dénégations des 
inculpés, l'affaire est renvoyée au 23 octobre. 

— Une autre famille, de Bergerac, surprise 
eu train de pêcher des écrevisses de petite 
taille dans le canton de Saint-Alvère, fait 
défaut. Le père et la mère sont condamnés 
chacun à 20 francs d'amende; le fils, âgé de 
onze ans, est acquitté. 

— Un sieur Antoine Loustau, sans domicile 
fixe, a péché des écrevisses à la main ; il fait 
défaut. Il est condamné à 50 francs d'a-
mende. 

— Le Tribunal a rendu son jugement dans 
une affaire de vol de faucheuse reproché à 
un gieur Louis Pasquet, de la commune de 
Mplières. Le prévenu a été condamné à qua-
tre' jours de prison avec sursis et 200 francs 
d'amende. 

— Le Tribunal a également rendu son ju-
gement dans une affaire de coups et blessu-
xes, plaidée à la même audience. 

M. Allemans, conseiller municipal à Saint-
Georges-de-B!amoneix, était poursuivi par 
le ministère public pour avoir frappé M. 
Laffitte, meunier dans la localité. 
, Le Tribunal a estimé que Laffitte était le 
provocateur et que M. Allemans avait agi 
en état de légitime défense. M. Allemans a 
Sorte été acquitté sans dépens. 

— L'épouse G... et le sieur C... sont incul-
pés de coups et blessures réciproques. 

C... est relaxé, et la femme G... condamnée 
a 16 francs d'amende. 

SARLAT 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du 10 octobre. 
Maria L..., 42 ans, ménagère à Paulin, 16 

francs d'amende avec sursis pour coups et 
blessures. 

— Marie L.... 36 ans, ménagère aux Eyzies-
de-Tayac. 16 fr. d'amende avec sursis, pour 
coups et blessures. 

NONTRON 
FOIRE DES BOURSADES. — La grande 

■foire, dite des Boursades, qui se tiendra le 
lundi 19 octobre, sera abondamment pour-
vue en bestiaux et châtaignes. 

La Compagnie d'Orléans mettra en marche 
ce jour-là, sur la 'igné Thiviers-Nontron, le 
train suivant : 

A l'aller : départ de Thiviers, à 10 h. 2; St-
Xean, 10 h. 16; Milhac, 10 h. 36; Saint-Par-
tlôux, 10 h, 48; arrivée à Nontron, 11 h. 8. 

Au retour : départ de Nontron, à 16 h. 30; 
arrivée à Saint-Pardoux, 16 h. 47; Milhac, 
17 h. 15; Saint-Jean. 17 h. 30; Thiviers, 17 h. 
60; avec correspondance dans les directions 
Péri gueux et Limoges. 

CORRÈZE 
AYEN 

MORTS POUR LA PATRIE. - Michel Bar-
baud, cordonnier, a été tué à Raucourt (Ar-
dennes) le 28 août; Clément Macary, insti-
tuteur, fils de notre sympathique chef can-
tonnier, a été tué en avant de Reims, le 
14 septembre. 

CREUSE 

GUERET 
Cour d'Assises. 

Les assises de la Creuse pour le quatrième 
trimestre 1914 s'ouvriront à Guéret le mer-

credi 28 octobre courant, sous la présidence 
de M. Abria, conseiller à la cour d'appel de 
Limoges, assisté de MM. Doynac, président 
et Pinauit, juge au tribunal de prenVnre fnsî 
itance de Guéret. 

PREFECTURE DE LA CREUSE. - Le pré-
fet de la Creuse à MM. les Maires du dépar-
tement : 

« Par décision, à partir du 15 octobre, les 
sursis ne seront pas renouvelés aux boulan-
gers appartenant à la réserve de l'armé* 
active. 

» Je YOJs invite donc à prendre les mesu-

re1; utiles pour la fabrication du pain néces-
saire aux habitants de votre cc<nm«ne 

» Le préfet, RISCHMANN. » 
ACIERIES DE SALNT-CHAMOND. — I es 

aciéries de Saint-Chamcnd, exécutant des 
travaux pour amies, .embauchcrai&r.t tour-
neurs sur métaux, ajusteurs mécaniciens 
lamineurs, spécialistes da fours Martin. Ces 
ouvriers, soit Français ou Belges réfugiés, 
devront justifier de références sérieuses^ 

LOT-ET-GARONNE 
MAHMANDE 

POUR LES ASSISES. — "Par ordonnance 
do M. le juge d'instruction, le sieur Jeam-
mes, propriétaire-cultivateur à Ségalas, près 
Lauzun, accusé de parricide, est renvoyé 
devant les prochaines assises de Lot-et-Ga-
ronne. Il a été transféré de la maison d'ar-
rêt de Marmande à Agen. 

GERS 
CONDOM 

DEPART DES AUSTRO-ALLEMANDS. — 
Les Austro-Allemands qu'on avait internés 
à l'ancien couvent des Ursulines, ainsi que 
tous ceux qu'on avait (tacés à Nogaio, ont 
été transférés sous bonne escorte à Auch, 
d'où ils doivent être transportés dans une 
île. 

LES ŒUFS. — Le prix des œufs a été ré-
glementé. Ils valent 1 fr. 20 la douzaine. 

LANDES 
MONT-DE-MARSAN 

LE GENERAL LASSERRE. — Notre com-
patriote, le général de division Camille Las-
serre, qui commandait les troupes de l'Afri-
que occidentale française à Dakar, vient 
d'être, sur sa demande, relevé de son com-
mandement. U a sollicité du ministre de la 
guerre un commandement dans nos armées 
du Nord-Est. Il est arrivé ces jours-ci à Mont-
de-Marsan, où il attend son affectation. 

Le général Lasserre a fait les campagnes 
du Dahomey et de l'Indo-Chine. 11 veut 
ajouter à ses brillants états de services une 
campagne contre l'Allemagne. 

DON DE 300 FRANCS. — Mme Olive, fem-
me du colonel qui commande le 34e d'infan-
terie, en remplacement du colonel Gapde-
pont, blessé, a envoyé à M. le Maire de Mont-
de-Marsan, qui est la ville de garnison de ce 
vaillant régiment, une somme de 300 francs 
pour être affectée à l'achat de lainages pour 
les soldats. 

M. Castéran, adjoint au maire, s'est em-
pressé de remercier Mme Olive'de son gé-
néreux don. 

RENCONTRE D'AUTOMOBILES. — Ven-
dredi soir, une automobile venant de la di-
rection du bourg de Saint-Pierre-du-Mont, 
a heurté sur la route de Saint-Seur, en face 
du château de Lubet-Barboy, une autre au-
tomobile arrivant de Saint-Sever. 

Il n'y a eu, par le plus heureux hasard, 
aucun accident de personne. Par contre, les 
dégâts matériels ont été assez importants. 
C'est surtout l'automobile venant de Saint-
Pierre-du-Mont qui a été la plus endomma-
gée. 

AVIS AUX AUTOMOBILISTES. — La pré-
fecture nous communique : 

i Dans la soirée du 5 octobre courant, une 
sentinelle de garde des voies de communi-
cation a tiré à Lormont, près Bordeaux, sur 
une voiture automobile dont le conducteur 
n'avait pas obéi aux sommations qui lui 
avaient été faites de s'arrêter. 

» Un des automobilistes a été tué. 
» Le préfet des Landes ne saurait trop 

mettre en garde les automobilistes qui, dé-
munis de laisser-passer, circulent en dehors 
des heures autorisées et n'obéissent pas aux 
sommations faites contre les risques gra-
ves auxquels ils s'exposent. » 

SAINT-SEVER 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Par 

décision du 30 septembre est cité à l'ordre 
du jour du 18e corps d'armée le caporal ré-
serviste Jean Du Sault, grièvement blessé en 
entraînant d'une façon remarquable ses 
hommes à l'attaque de Marchais-en-Brie. 

Nous adressons nos vives félicitations à 
notre jeune compatriote qui est, nous assu-
re-t-on, en bonne voie die guérison. 

DAX 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

excellent confrère dacquois M. Hazaïl La-
bèque a nerdu son fils Jean Labèque, ser-
gent au 18e d'infanterie, tué devant l'en-
nemi le 23 septembre, près de Craonne. 

— Le sergent ûlivet, du 4e colonial, gen-
dre de M. Campistron, directeur des tram-
ways de Crtalosse et de Béarn, est décédé à 
l'ambulance de Virginy, des suites de ses 
blessures. 

HEI'.OIQUES BRANCARDIERS. — Le bran-
cardier Mouchez, marié et père de famille, 
ainsi que le docteur Ribérol, chirurgien bien 
connu de l'hôpital de notre ville, ont relevé, 
sous une pluie d'obus, le corps d'un lieute-
nant blessé et tombé très avant de la ligne 
de feu. Le docteur Ribérol et Mouchez ont 
dû parcourir plus de 3 kilomètres exposés à 
la mitraille. 

LA RENTREE DES CLASSES. — La plu-
part des établissements scolaires de notre 
ville ont été réquisitionnés par l'administra-
tion militaire. Devant l'impossibilité où l'on 
se trouve d'occuper des locaux spéciaux, les 
classes ont lieu dans des salles de fortune. 

L'Ecole normale a organisé ses cours dans 
l'ancien local de l'école annexe; les élèves 
de l'école primaire supérieure de réunissent 
près du tribunal, dans le local des anciens 
cours secondaires de jeunes filles. Le collège 
de jeunes filles, seul parmi nos établisse-
ments, a ouvert ses portes et, de plus, a 
reçu les élèves maîtresses des Ecoles norma-
les" de filles des Landes et des départements 
limitrophes. Les élèves des écoles primaires 
des écoles Carnot et Sully se rendent à Saint-
Vincent ou au Sablar, sous la direction d'un 
personnel forcément incomplet. 

Dans l'arrondissement, un très grand nom-
bre de classes n'ont pu s'ouvrir, les maîtres 
étant mobilisés. 

Nous croyons savoir que M. l'Inspecteur 
d'Académie s'emploie activement à remédier 
à cette fâcheuse situation. 

AUX REFUGIES. — Les réfugiés français 
ou belges, carriers et fabricants de pavés, 
pourront trouver du travail bien rétribué 
chez M. Blavet, carrier à Dax (Landes). 

HABAS 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec peine que nous avons appris la mort 
de deux de nos compatriotes, Fexnand La-
maison et Henri Lalanne-Saubusse, tombés 
au champ d'honneur. 

Le premier, canonnier au 24e d'artillerie, 
a été tué à la bataille de Charleroi. 

Le deuxième, grièvement blessé à la ba-
taille do la Marne, est décédé le 9 octobre 
à l'hôpital de Joigny (Yonne). Il appartenait 
au 218e de ligne. 

Ajoutons que le jeune frère de Lalanne-
Saubusse a été blessé au même combat, et 
qu'il est soigné également à l'hôpital de 
Joigny, où il a vu mourir son aîné a ses cô-
tés. 

Nous adressons aux deux familles si 
éprouvées l'expression de nos sincères con-
doléances. 

SABRES 
NOS MORTS. — La commune de Sabres 

a déjà payé son tribut à la mort dans la 
terrible guerre engagée contre l'Allemagne. 
Trois de nos concitoyens, en effet, ont dis-
paru depuis le commencement des hostili-
tés. 

Le 4 septembre décédait à Paris, à l'hôpi-
tal Saint-Martin, après avoir pris part aux 
'opérations de Belgique, Raymond ViJlena-
•ve, fils de M. Henri Villenav'e, industriel; le 
22 septembre, nous apprenions la mort du 
commandant Bérenger, officier d'avenir, au-
tre enfant de Sabres, qui à peine guéri d'u-
ne blessure reçue à Charleroi, tombait à 
Reims, le 13 septembre, deux heures après 
avoir repris son commandement. 

Enfin, ie 6 octobre, le jeune Gaston Da-
n.ey, du 18e d'infanterie, a succombé à l'hô-
pital d'Ernée (Mayenne), où i! avait été con-

duit à la suite de très graves blessures re-
çues dans un des combats de la bataille de 
l'Aisne. 

A nos braves compatriotes morts au ser-
vice de ia patrie, notre souvenir reconnais-
sant et ému et aux familles si douloureuse-
ment éprouvées nos vives et sincères condo-
léances. 

BASSES-PYRÉNÉES 
M. L. TRONCHON avise les personnes dont 

il est sans nouvelles depuis 5 semaines qu'il 
est actuellement à Bordeaux et p>ïut se dé-
placer sur premier appel. Ecrire d'urgence 
poste restante Bordeaux-Bastide. 

PAU 
LA CRISE DU SUCRE. — L'autorité com-

pétente va prendre des mesures pour con-
naître les arrivages en gare de Pau et leur 
destination; de cette façon, il sera difficile 
à ceux qui reçoivent des camions de sucre 
de répondre aux acheteurs que le sucre 
manque. 

Pour rassurer les populations, disons que 
T « Officiel » du 10 octobre donne la statis-
tique suivante des sucres existant dans les 
parties non envahies du territoire : 

Stocks au 31 août 1914 : bruts, 98,764 ton-
nes; raffinés, 17,755 tonnes; en cours de fa-
brication, 9,218 tonnes. Total, 125,737 tonnes. 

Stocks au 30 septembre 1914 : bruts, 81,681 
tonnes; raffinés, 18,898 tonnes; en cours de 
fabrication, 8,832 tonnes. Total, 103,911 ton-
nes. 

On volt que le sucre ne doit pas manquer 
de sitôt. 

COMMENCEMENT D'INCENDIE. — Un 
commencement d'incendie s'est déclaré di-
manche matin place Saint-Louis, dans une 
chambre dépendant de l'appartement de 
Mlle Amélie Dufau, modiste. 

On est vite parvenu à maîtriser le feu, qui 
n'a causé que des dégâts matériels de peu 
d'importance. 

BAYONNE 
Pour les Blessés 

Voici la cinquième liste des versements 
faits à la commission de répartition des se-
cours aux blessés dans les arrondissements 
de Bayonne et Mauléon : 

Ecole primaire de Cheraute, 114 fr. 50; école 
primaire d'Hâsparren, 272 fr. 50; écolo primai-
re Larruns (Berrogain), 50 fr. ; école primaire 
d'Irissarry, 1D0 fr. ; école primaire d'Helette, 
S."> fr. S5: école primaire de Saint-Just-Ibarre, 
131 fr. 30; école primaire de Cheraute (Ha-
meau), 155 fr. 15; école primaire de Mauléon, 
72<î fr. 50; école primaire de Bayonne (Saint-
André). 301 fr.; école primaire de Villenave, 
15 fr. 80; école primaire de Larrlbar, 87 fr. ; 
école primaire de Mauléon ' (M. Goytino), 
433 fr. 50; Boy-Scouts de la sous-préfecture, 
406 fr. 95; mairie de Larceveau, 279 fr. ; mairie 
de Montory, 125 fr. ; MM. Farcy, Mapou et Wall, 
de Saint-Jean-de-Luz, 73 fr. 55; Crédit lyonnais 
(Bayonne), 250 fr. ; Crédit lyonnais (personnel 
de Bayonne et Saint-Sébastien), 133 fr. 25. — 
Total, 3,756 fr. 85. 

Total des sommes recueillies à ce jour, 
11,585 fr. 05. 

Les versements sont reçus par M. Lacom-
be, adjoint au maire de Bayonne, président, 
à la mairie, et par M. Garrelon, juge au tri-
bunal, secrétaire-trésorier, au tribunal civil. 

— La cueillette, dans les premiers jours 
d'octobre, des demoiselles Guivry, Bayle, 
Julhia, Dolhats, Caruso, Farnier, Castillon 
et leurs amis, a été versée par M. Béguet à 
M. le Maire de Bayonne. En quelques jours, 
elle s'est élevée à 1,251 fr. 

SUICIDE A LA PRISON. — L'un des deux 
maîtres chanteurs dont nous avons rapporté 
l'odyssée, Dominique B..., trente ans, s'est 
pendu samedi dans sa cellule, en nouant aux 
barreaux de la fenêtre un lambeau de drap 
de lit tordu en corde. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — 
Après le décès de Jean Lestournel, réservis-
te, qui a succombé au lycée Janson-de-
Sailly, à Paris, des suites de ses graves bles-
sures, nous apprenons la mort du capitaine 
de gendarmerie, chevalier de la Légion 
d'honneur, Joseph Carassou, âgé de trente-
huit ans. natif de Bayonne, et fils aîné du 
sympathique chef de gare de Saint-Jean-
Pied-de-Port. 

Chargé d'escorter un convoi de ravitaille-
ment dont il avait le commandement, le 
capitaine Carassou dut, avec ses hommes, 
soutenir un combat acharné à Bertincourt 
(Pas-de-Calais). C'est là que notre malheu-
reux compatriote est tombé, le 28 août, après 
avoir courageusement accompli son devoir. 

BIDACHE 
PATRIOTISME. — M. le duc de Gramont, 

prince de Bidache, notre ancien conseiller 
général, malgré ses soixante-six ans, vient 
de s'engager; il est allé au feu avec le grade 
de. commandant. 

— On nous demande quand vont arriver 
les blessés annoncés; tout est prêt à les re-
cevoir depuis longtemps. 

A l'école des filles, l'œuvre du tricot a 
commencé avec les élèves ; on espère que les 
jeunes filles du cours d'adultes se joindront 
à elles une ou deux heures par jour : c'est 
pour nos chers soldats. 

BIARRITZ 
SOUSCRIPTION DANS LES P. T. T. — Le 

montant de la deuxième souscription du 
personnel des P. T. T. en faveur des vic-
times de la guerre s'est élevé à la somme 
de 230 fr. 100 fr. ont été versés à la recette 
municipale de Biarritz, 130 fr. ont été adres-
sés au comité central des P. T. T. pour être 
transmis au comité de secours national, 
chargé de la répartition des secours à Paris 
et en province. 

GUETHARY 
POUR LES BLESSES. — Notre petite com-

mune a tenu à s'honorer en contribuant elle 
aussi aux œuvres organisées pour nos bles-
sés. 

Plusieurs dames de Guéthary, aidées par 
les dames et les familles de la colonie étran-
gère, ont créé un ouvroir où, fournissant 
elles-mêmes la matière première, elles ont 
confectionné un lot très important d'objets 
de première nécessité. 

Voici le bilan de cette œuvre : 
Sommes reçues en argent, 2,115 fr., plus 

de nombreux dons en nature : linge, pièces 
d'étoffes et de flanelle. 

Il a été porté déjà: 
A l'hôpital militaire de Bayonne : 215 che-

mises, 360 serviettes, 264 mouchoirs, 57 pai-
res de chaussettes, 96 gilets de flanelle, 23 
tabliers, 16 tricots, 1 édredon, et un lot im-
portant de bandes de pansement. 

A l'hôpital Saint-Louis : 40 chemises, 12 
draps, 72 mouchoirs, 12 paires de chausset-
tes, 36 taies d'oreillers, 72 serviettes. 

L'hôpital de Bayonne a reçu, en outre, de 
Guéthary: 83 matelats, 51 traversins et 2 
oreillers. 

Les dames qui ont organisé cette belle 
œuvre ont tenu à garder l'anonymat; cela 
ne les rend que plus intéressantes pour 
nous qui les connaissons bien, et qui savons 
par expérience qu'elles n'en sont pas à leur 
coup d'essai. 

A elles nos hommages respectueux, et nos 
sincères remercîmenis, ainsi qu'à leurs zé-
lées collaboratrices. 

MAULEON-SOU LE 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — M. Ap-

pessetche, architecte, adjudant de réserve 
au 218e régiment d'infanterie, natif d'Ossas-
Suharre, est mort sur le champ de bataille. 

Nous adressons à sa famille nos bien sin-
cères condoléances. MONEIM 

POUR NOS BLESSES. — Sous la prési-
dence de Mme Malère s'est constitué à 
Monein un comité de secours à nos chers 
blessés militaires. 

A son appel, toutes les dames ont offert 
leur concours, spontanémenit unies dans 
un même sentiment de patriotique soli-

Voici ce qui a été fait à cette heure : 
1. Une quête à domicilie a produit 2,322 

francs. Sur cette somme, 1,200 fr. ont été 
envoyés au comité de Pau, chargé de la 
répartition des fonds entre les divers hôpi-
taux militaires. Le reste est destiné à l'en-
tretien des blessés et convalescents atten-
dus à Monein; 

2. Il a été préparé, pour les blessés et 
convalescents, 42 lits complets; 

3. Il a été confectionné pour l'intendance 
militaire : 200 chemises, 350 ceintures fla-
nelle, 700 caleçons flanelle - coton. 

Le comité se fait un. devoir de remercier 
toutes les personnes qui participent à cette 
bonne œuvre, et il les prie d'y concourir 
tant qu'il y aura des infortunes à soulager. 

SALIES-DE BEARN 
ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE. — Les 

jeunes Eugène Nébout, de Masparrante, et 
Aimé Bareiltte, de Bellocq, élèves de notre 
école supérieure, ont été admis, le premier 
à l'Ecole normale de Lescar, et le sec4»nd au 
brevet élémentaire (session d'octobre). Nos 
félicitations. 

La rentrée des élèves (externat et intetr-

u PETITE mmt 
nat) a eu lieu la » octobre dans d'exceellen-
tes conditions: l'effectif total s'est accru 
d'une dizaine d'unités Quelques places d'in-
ternes sont encore vacantes; espérons qu'el-
les seront bientôt comblées par les élèves 
qui, pour une raison quelconque, ne peuvent 
se faire inscrire que dans le courant d'octo-
bre. 

ETCHARRY 
POUR NOS BLESSES. — Une souscription 

en faveur des blessés a produit la somme de 
293 francs. La population tout entière a par-
ticipé à oette œuvre. „ 

La population d'Etcharry avait déjà fait 
preuve de patriotisme en offrant d'hospita-
liser 40 réfugiés. ,,.„ NAY 

OBSEQUES. — samedi matin, une foule 
sympathique accompagnait à sa dernière de-
meure M. Pètre, ex-maire d'Assat et ancien 
conseiller d'arrondissement. 

C'est un caractère qui disparaît. Au nom 
de l'Amicale «oraïaUenne et des instituteurs 
du canton déPauouest, M. Arretteig, direc-
teur d'école à.Bizanos, a retracé la carrière 
du défunt, qui fut quelque temps instituteur 
et qui garda pour le corps enseignant une 
profonde affection; il rappelle les services 
rendus non seulement à toutes les familles 
d'Assat, mais aux deux cantons de Pau, ou 
il était appelé chaque fois qu'une difficulté 
divisait les familles ou les particuliers. En-
fin, M. Pètre détfendit toujours, à côté de 
MM. Faisans et cFEtchepare, les principes de 
tolérance, de justice et de liberté qui sont 
l'essence de la République. Il était toujours 
prêt, comme le disait récemment l'un d'eux, 
a lever sa béquille sur la réaction toujours 
affaiblie, jamais terrassée. 

Son successeur à la mairie d'Assat, M. Pe-
tre-Cenderine, a rendu hommage à la sage 
administration de M. Pêtre : il fera siens les 
principes qu'il lui a vu appliquer pendant 
de longues années. 

Nous nous associons de tout cœur à ces té-
moignages de sympathie, et nous prions sa 
famille si éprouvée, d'agréer nos plus sin-
cères condoléances. 

HENDAYE 
CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE. -

Le capitaine Dantin s'est signalé à Ponta-
vert, puis à CTaonneUle, en maintenant sa 
compagnie dans des tranchées criblées de 
baies et d'obus. "A été tué dans les tran-
chées de CraonneUe avec la moitié de son 
effectif. ^ 

A VIC TIC lïl'f'ÈO Mme veuve Lucien Dan-Aï!© Ut Ufcufcu tin, M. Etienne Dan-
tin, Mme veuve Jules Dantin, M. et M» Etien-
ne Durruty, M» 'vWive J.-P. Bouchoo et ses 
enfants, M. et Mme Félix Gain font part de la 
perte douloureuse qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne du 

Capitaine Lucien DANTIN, 
du 249e régiment d'infanterie, 

mort au champ d'honneur, à CraonneUe, le 
19 septembre. 

Un service religieux sera célébré à son in-
tention, en l'église de Hendaye, le jeudi 15 oc-
tobre, à dix heures du matin. 

Il no sera pas envoyé d'autre avis. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
CONSEIL DE REVISION 

Classe de 1915 et ajournés des classes 
1913 et 1914 

Le conseil de révision des Hautes-Pyré-
nées se réunira en séance publique aux 
lieux, jours et heures ci-après indiqués, pour 
vérifier les tableaux de recensement, enten-
dre les observations ou réclamations des 
jeunes gens, de leurs représentants et t es 
maires, tant au point de vue des inscrip-
tions opérées qu'à l'égard des omissions qui 
auraient pu se produire et statuer : 1<> sur 
les ajournés des classes de 1913 et de 1914; 

sur les jeunes gens de la classe 1915 : 
Tarbes (étranges au département), le diman-

che 18 octobre, a 9 heures. 
VioBigorre. le lundi 19 octobre, à 9 heures. 
Castelnau-Riviôre-Basse, le mardi 20 octobre, 

à 9 heures. 
Trie, le mercredi 21 octobre, à 10 heures. 
Pouyastruc, le jeudi £2 octobre, à 9 heures. 
Galan, le vendredi 23 octobre, a 10 heures. 
Maubourguet, le samedi 24 octobre, à 9 h. 
Ossun, le dimanche 25 octobre, a 9 heures. 
Tournay, le lundi 26 octobre, à 9 heures. 
Argelès-Gazost, le mardi 27 octobre, à 9 h. 
Luz, le mercredi 28 octobre, à 10 heures. 
Aucun, le jeudi 29 octobre, à 10 heures. 
Lourdes (pour Lourdes et Saint-Pé), le ven-

dredi 30 octobre, à 8 heures. 
Rabastens, le samedi 31 octobre, à 9 heures. 
Tarbes-Nord, le mardi 3 novembre, à 9 h. 
Tarbes-Sud, le mercredi 4 novembre, à 9 h 
Saint-Laurent, le jeudi 5 novembre, a 10 h. 
Mauléon-Barousse, le vendredi 6 novembre, 

ii 11 heures. 
La Barthe-de-Neste, le samedi 7 novembre, 

a 10 heures. 
Bagnères-de-Bigorre, le dimanche 8 novem-

bre, ix 9 heures. 
Campan, le lundi 9 novembre, à 9 heures. 
Lannemezan, le mardi 10 novembre, à 9 h. 
Castelnau-Magnoac, le mercredi 11 novem-

bre, il 11 heures. 
Arreau (pour Arreau et Bordères-Louron), 

le jeudi 12 novembre, h 10 heures. 
Vielle-Aure, le jeudi 12 novembre, h 15 h. 
Tarbes (ajournés et clôturo des listes), le 

lundi 30 novembre, à 9 heures. 
Les séances du conseil de révision, y com-

pris celles devant se tenir à Tarbes, auront 
lieu à la mairie du chef-lieu de canton, >_nf 
dans les cantons de Saint-Pé et Bordères-
Louron. Les jeunes gens de ces deux cantons 
devront se rendre, ceux de Saint-Pé, à la 
mairie de Lourdes, et ceux de BOTdères-
Louron à la mairie d'Arrcr.u. 
Exemptés et Réformés des classes 1910, 1911, 

19*!v 1313, 1914 
(Application du décret du 9 septembre 19i4 

et de l'arrêté ministériel du 15 septembre 
1914.) 
Il sera procédé, lors de la révision, à la 

visite des exemptés et réformés des classes 
1910 et 1911, ainsi qu'à celle des exemptés 
e' réformés appartenant aux classes 1912, 
1913 et 1914 qui n'auraient pu être convo-
qués aux séances exceptionnelles des 4, 5 et 
U octobre 1914. 

GAUTERETS 
NOMINATION. — M. le docteur Philippe 

Fourcade est nommé médecin aide-major de 
2e classe de territoriale et chargé des forma-
tions sanitaires d'Argelès et de Pierrefltte. 
(« Off. » du 28 sept.) 

M. le docteur Jean-Gabriel Depierris est 
nommé médecin aide-major de Ire classe de 
territoriale et chargé de l'hôpital temporai-
re de Cauterets. (« Off. » du 4 oct.) 

Petite Correspondance 
— Saint-Léon. — 1. Dans l'impossibilité où 

vous êtes de prévenir le sous-bailleur, vous 
devriez faire au greffe de la justice de p'iix 
de la situation de l'immeuble la déclaration 
de votre impossibilité de paver. — 2 Dans le 
cas où le sous-bailleur ne paierait pas, le pro-
priétaire pourrait recourir contre vous pour 
avoir paiement à due concurrence de ce qui 
lui est dû; votre mobilier garantit bien ->n 
effet, un loyer. — 3. Les créanciers dont vous 
parlez peuvent vous poursuivre, sauf à vous 
à demander un délai en justice. 

Petit Dictionnaire 
Orthographique 

de Poche 
Ce dictionnaire, tout à fait original 

est uniquement orthographique. 

37.100 mets 
format et Von trouve, auprès de chacun 
d'eux, la solution de toutes les diffi-
cultés, orthographiques et grammati-
cales (accents, pluriels, irrégularités, 
syntaxe, conjugaison, prononciation). 

Ce point de vue orthographique et 
grammatical a été négligé dans les dic-
tionnaires dits de poche et n a jamais 
été traité de façon aussi complète et 
aussi pratique dans les meilleurs 
dictionnaires de classe ou de bureau. 

Ce livre unique, répondant à un 
besoin réel, est indispensable à tous pour 
écrire correctement. 

Présenté sous une élégante reliure, 
ce dtcîionaniUre est en vente AU prix ds 

I n r dans les Magasins et Dâpôts ds La Petite 
■ £. «I Gironde ainsi nue dans toutes les Librairies 
Envoi franco contre mandat-poste de 1 fr. S5 adressé au 

Directeur de La Petite Gironde, 8, r. de Cheverus, Bi 
W'Ull'WIII'ilW'lIll'IBi^BiUijiPiulilllll HliijLi 'il W 

M de SOUSCRIPTIO 
à détacher et à adresser, avec un mandat-poste de S3 francs (24 fr. 50 pour les pays autres 

que la France), au Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Cheverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de Vow)rag& 
HISTOIRE lï^LrU^TRÉE: DE L,A GUERRE DE 1914, par 
Gabriel HAMOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prix 
exceptionnel de VÎSSgtt—tl"Ois francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition, 

( Nom : . 
Prière «l'écrirev 

lisiblement. / 
( Adresse : 

P. S. — A partir du 1" novembre 1914, la Souscrip-
tion sera portée a 85 francs pour la France (2© fr. 50 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale ). 

(SIGNATURE) 
1914. 

Sont nommés pour la durée de la guerre: 
INFANTERIE, — RESERVE 
Au grade de Lieutenant: 

107e régiment d'infanterie (dépôt d'An-
goulême, à dater du 22 septembre). — M. 
Laffargue, lieutenant d'infanterie rayé des 
cadres, affecté provisoirement au dépôt du 
107e régiment d'infanterie. 

TERRITORIALE 
Au Grade de Capitaine 

7e régiment territorial d'infanterie (Ber-
gerac, à dater du 21 septembre 1914). — M. 
Godefroy, capitaine d'infanterie territoria-
le rayé des cadres. — Affecté provisoire-
ment au 7e régiment territorial d'infante-
rie. 

CAVALERIE. —RESERVE 
Au grade de colonel 

12e région (service des places et des com-
mandements). — M. de Biensan, colonel de 
cavalerie retraité à Bordeaux, est désigné 
pour être adjoint au commandant d'armes 
à Angoulême. 

12e région (service des places et des com-
mandements). — M. Gondallier de Tugny, 
colonel de cavalerie retraité à Périgueux, 
est désigné pour être adjoint au comman-
dant des dépôts de la 48e brigade d'infante-
rie, avec résidence à Brive. 

Service des remontes. — M. Cousté, colo-
nel de cavalerie retraité à Pau, est désigné 
pour commander la circonscription de Tar-
bes. 

Au grade de chef d'escadron 
15e dragons. — M. Dogny, chef d'escadrons 

de cavalerie retraité, à Bordeaux, 7 bis, rue 
Guillaume-Brochon . 

Service des remontes. — M. Hamant, chef 
d'escadrons de cavalerie retraité, à Cler-
mont-Ferrand. — Est désigné pour comman-
der le dépôt de Saint-Jean-d'Angély. 

Au grade de capitaine 
13e région (service des remontes). — M. 

de Fontaines, capitaine de cavalerie terri 
toriale démissionnaire, à Foussais (Ven-
dée). 

Service des remontes (dépôt de remonte 
provisoire de La Pallice). — M. Clerc, capi-
taine de réserve de cavalerie démissionnai-
re, villa le Lido, à Saint-Georges-de-Didon-
ne (Charente-Inférieure). 

Au grade de lieutenant 

M. Fargues. lieutenant de réserve de cava-
lerie, démissionnaire, à Ares (Gironde). 

M. Aubier de Condat, chef d'escadrons de 
réserve de cavalerie du service des remontes 
de la 13e région, est affecté au dépôt de re-
monte de Tarbes (à la suite). 

M. de Rolland, chef d'escadrons de réserve 
de cavalerie du service des remontes de la 
5e région, est affecté au 2e dragons (emploi 
de major), réside à Montauban, 2, place 
Carnot. 

M. Gaudier, chef d'escadrons de cavalerie 
territoriale, du service des remontes de la 
ISe région, passe dans le cadre des officiers 
de réserve et est désigné pour commander 
le dépôt de réception de La Rochelle. 

M. Moreau de Bellaing (René-Xavier), chef 
d'escadrons de réserve de cavalerie, précé-
demment détaché à l'inspection permanente 
des remontes, est désigné pour commander 
ie dépôt de remonte de Tarbes. Réside à Pa-
ris, 113, avenue de La - Bourdonnais. 

M. Moreau de Bellaing (Juvénal-Emma-
nuel) chef d'escadrons de cavalerie territo-
riale des services spéciaux du territoire de 
la 18e région, passe dans 3e cadre des offi-
ciers de réserve, et est désigné pour com-
mander le dépôt de remonte d'Agen. 

M. Steiner lieutenant de réserve de ca-
valerie (colonie de l'Indo-Chine), est affecté 
au 15e dragons, réside à Bassens (Gironde). 

M. Jonnesco (Victor), sous-lieutenant de ré-
serve de cavalerie de l'armée romaine, est 
autorisé à servir dans l'arme de la cavalerie 
en qualité de sous-lieutenant au titre étran-
ger pendant la durée de la guerre, et est dé-
signé pour servir au 12e hussards. 

SERVICE DE SANTE 
Au grade de médecin aide-major de 1re classe 

de l'armée territoriale. 
18e région. — M. David, médecin aide^ma-

jor de Ire classe du cadre auxiliaire, rayé 
des cadres, à Salies-de-Bêarn. 

Au grade de médecin aide-major de 2e classe 
de l'armée territoriale. 

18e région. — M. Auguste Brau, docteur en 
médecine, à l'hôpital temporaire de Bagnè-
res-de-Bigorre. 

Au grade de médecin aide-major de 2e classe 
de l'armée territoriale. 

Les docteurs en médecine : 
12e région. — M. Pierre-Victor Huot, méde-

cin auxiliaire à Périgueux. 
18e région. — M. Jean Lissar, soldat à l'hô-

pital militaire de Bayonne. 
18e région. — M. Marie-Pierre-Paul-Jean 

Cassaigne, à Gabarret (Landes). 
18e région. — M. François-Louis-Pierre Nau, 

Il UA rouges Coteaux 1913, i 
■ ■V crus supérieurs: 9 aejrês, ' 

J 1 Sa aS m» ao', lodtgrss, r&« 35'. 
liue .^'otre-Uame, 13. mortleanx. 
On accepterait courtiers région. 

soldat à l'hôpital temporaire de Saint-Mar-
tin-de-Ré. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARSNES 

Bordeaux, 12 octobre. 
Blés. — On cote Blé roux d'hiver n. 2, em-

barquement octobre, 25 fr. 50 à 25 fr. 60 les 
100 kilos, nus, pris à bord à Bordeaux; blé 
du Centre et dv Poitou, 25 fr. 50 à 25 fr. 75 
les 100 kilos, départ ; blé de pays, 20 fr. 50 à 
20 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindres, 40 fr. à 40 fr. 50 les 100 kilos, logés. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 12 fr. 
les 100 kilos; son ordinaire, 9 fr. à 8 fr. 50 
les 100 kilos; repasse fine, 14 fr. à 15 fr. tes 
100 kilos; repasse ordinaire, 11 fr. à 12 fr. 
les 100 kilos. 

Maïs. — On cote : Maïs roux Plata dispo-
nibles, 19 fr. à -9 fr. 50 les 100 kilos ; livrai-
son octobre-novembre et décembre, 17 fr. 50 
à 17 fr. 75 les 100 kilos, logés; roux Tonkin, 
octobre, 17 fr. à 17 fr. 25 les 100 kilos, logés, 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoine grise d'hiver 
du Poitou, disponible, 21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 
1O0 kilos; livraison octobre, 21 fr. 25 à 21 fr. 
50 c. les 100 kilos, nus, garo Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 20 fr. à 
20 fr. 50 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 21 fr. 
à 21 fr. 75 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 13 octobre. 

Espèces Ame-
nés TOI 

Les 50 kil. de viande nette. 
1» qté ■i' qté 3" qté Estrtœes 

Boeufs.... 
Vaohes... 
Veaux.... 
Moutons.. 

490 
109 
1K 

1750 

87 
28 

2 
4Ï0 

90 4 93 
1 D 

9fi 99 
100 104 

85 4 90 
D B 

92 96 
95 100 

80âS5 
% D 

88 92 
90 95 

75 »95 
60 85 
85 100 
80 105 

Agneaux amenés 17, renvoi »», vendus de 18 à 
28 fr. la pièce. 

PRODUITS RÉSINEUX 
La Situation 

Dans, notre dernière chronique, mie er-
reur typographique nous a fait dire qu'en 
Angleterre la résine noire ordinaire, dite 
« Common Strained », cotait sch. 85; nos lec-
teurs auront rectifié d'eux-mêmes les chif-
fres, qui devaient être de sch. 8/5, ce qui 
n'est pas du tout la même chose. A l'heure 
actuelle, — puisque nous sommes sur le cha-
pitre des » secs », — les cours anglais ne 
sont pas beaucoup meilleurs, et la même 
sorte « commune » cote autour de sch. 8/3. 
Las produits «secs» en France ne font l'ob-
jet d'aucun trafic sérieux, les principales 
industries consommatrices demeurant au 
grand calme : les savonneries sont pour la 
plupart arrêtées ; quant à la fabrication des 
papiers de luxe, qui, on le sait, employait 
de 7 à 10 % de son poids en résine, il n'en 
est plus question pour le moment; les rares 
fabriques de papier « cuvant » encore réser-
vent, en effet, leur personnel limité à la pro-
duction des papiers ordinaires, dans lesquels 
il ne rentre pour ainsi dire pas de résine. 
Dans ces conditions, la demande des « secs » 
pour la France est donc forcément insigni-
fiante; nous ne pensons pas qu'elle puisse 
sérieusement reprendre de sitôt. 

Pour la première fois depuis deux m.ois, 
on a pu faire la semaine dernière quelques 
expéditions éloignées par chemin de fer, sur 
les voies autorisées pour le trafic ; ce léger 
« débouchage » va permettre les envois à des-
tination dé l'étranger, si l'on s'entend sur 
les prix. En l'absence des marchés officiels 
de Bord-eaux et de Dax, les transactions se 
feront surtout à l'amiable, sur la base des 
prix londoniens, assez imparfaitement fixés 
autour de sch. 31 à sch. 31/6 pour l'essence 
de térébenthine. 

Contrairement aux semaines précédentes, 
il n'est pas arrivé de chargement d'essence 
américaine à Londres dans la semaine com-
prise entre le 26 septembre et le 3 octobre; 
on croit généralement que la Grande-Breta-
gne est d'abord suffisamment pourvue, par 
rapport à sa consommation, plus réduite 
que d'habitude, et qu'ensuite le fret trans-
atlantique anglo-américain (d'ailleurs assez 
hésitant) est plus enclin à prêter son con-
cours aux transports de denrées alimentai-
res — payant davantage — qu'à tous autres 
produits. 

Les stocks de térébenthine de Londres re-
levés à la date du 3 octobre 1914 étaient de 
32,641 fûts, dont 1,183 de provenance fran-
çaise, contre 29,203 en 1913, 43,857 en 1912 et 
27,020 en 1911. Les ventes du 26 septembre au 
3 octobre 1914 ont été de 1,348 fûts d'essence, 
contre 1,476 en 1913, 3,695 en 1912 et 1,797 en 
1911. 

Les réceptions d'essence, rien que pour Sa-
vannah, étaient d'environ 35,000 fûts de 
moins que d'habitude, vers le milieu de sep-
tembre pour l'ensemble des quatre grands 
ports résineux de la côte atlantique améri-

caine, la diminution atteignait 50,000 baril» 
au moins. Cette diminution va aller en s'ao. 
centuant d ici à fin octobre, et dans les cer» 
des résineux américains, on a de sérieux 
^I?/0!1/^11^1 cette réduction d'arri-

»d« t^1>e?thme à un total général d« 
7u 000 f ûts d'ici à fin octobre. 

La. diminution des arrivages dans les norts 
SSr^uS^S. S* betraooup * moins sensibit 

.produlte secs= n°s lecteurs se souV 
7tnn qUe n?us avons attiré leuJ atten. 
;£oî-,,dî

es,,mars dernier, sur les importantea 
VtHSecs„" ac<™lées en forêt, daaa 
la plupart des chantiers des Etats d'Àlaha 
Ç*. du Te.x^. de Floride elf de, cloï^eTc! 
sont ces vieux stocks qui viennent prendra 

!a Pla«. de la non-production! 
Disons que, néanmoins, malgré cet apport 
dP

 V'«,x; pr-odcUits en £éservefles arriŒ de a secs » a Savannah viennent de fléchll 
d'environ 35,000 caisses. auu 

Em, tsx. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 12 octobre. 
Montés en rade : 

Breitz, st. fr., c. Cozic, de Morlaix r 
Brestois, st. fr., c. Le Put, de Brest. 
Texas, st. fr., c. Arnaud. d'Algérie. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara. 
tions de descente : 

Texas, st. fr c. Arnaud, p. Nantes. 
torou|?L ' angl" C- RMnd' *■ Mld<îel» 

Wragby, st. angl., c. Munco, p. l'Angleterre, 
PAUILLAG, 12 octobre. 

Aux appointements • 

Rade de montée : 
Fernside. st. angl.. c. Falsh. de Birkenh«m 

Procellana, goel. fr., c. Vizé, de Saint-Maki?* 
Descendu : 

AHivreHamelin' St tv- c" Len°rmand, p. U 
LE VERDON, 12 octobre. 

Mouillés sur rade : 
Mil^nl,&t* an?l- c- Davies, de Newcastle l1'&S££h' st\an8I» C X..., de Montréal 
Singapoore, st. angl., c. Taylor, de New-York. 
Roxburs-h. si emg., c. Harrlsson, de Baltimore 
Appenme, st. angl., c. Evans, dé New-Orléans 
MarchJoness-of-Bute. st. ang ., c. Wateoï d« Newport-News. vvdison, as 
LYor0k"Gl"anSe' St' aDgI" C' simPs°n, 'la New-
Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Sw în««i 
Mohecsfleid, st. angl., c. Tavlw dAal''irnT.' 
Dyklnnd, st. angl.V JohnsonliT G^e™ n 
Bm-nky, St angl „. Petersen de Baiumôre' 
Bracksom-Hall, st. angl., c. Fiêld, de Haïphong, 

POIMTE-DE-GRAVE, 12 octobre. 
Mis en mer : 

Argo st. a;ng v. Robertson, p. Garston S» 
Montréal st. fr., c. Moussion, p. Vigo h 

Ville-de-Nantes, st. fr., c. Moyonf p La Pallirs. 
Le-Gard, st fr., c. Ménestrel, p bunkeraue 
Margaux, st. fr., c. Kérien, p. le Havre 
Mayo, st. esp., c. Scala, p. Bilbao. 

iéfarts des Ceœtiers ri'UaipelVIer. 
Mercredi 14 octobre. 

New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique, Cu-
ba Curaçao Bahamas. Bermudes, Guatemaia. 
Honduras. Costa-Rica, San-Salvador, Nicara-
gua, Haïti, par st Chicago, quittant le Havra 
le 17 octobre (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56)! 

Jeudi 15 octobre. 
Port-Saïd, Djibouti, Colombo, Singapore, 

Saigon. Hong-Kong, Shanghai, Kobé, Yoko-
i^t^af m imaz°™: quittant Marseille le 18 octobre (Bordeaux-Saint-Jean, à 13 h. 56). 

Navires en Charge 
WORRUS & Cie. allées do Gnartres 

Départs de BORDEAUX 
Pour le HAVRS, tous les samedis. 

Vapeur Pontet-Canet, c. Serré.... 17 octobre. 
Pour NANTES, tous les mardis. 

Vapeur Fronsac, cap. Hunault.... 13 octobre, 
Pour BAYONNE, tous les mardis. 

Vapeur Fronsac, 0. Hunault 20 octobre. 
POUP PASAGES, tous les U tourg, le mardi 

Vapeur ïlielassoa, cap. liéquet 27 octobre. 
Hour R0U5.N et PARIS, tous les jeudis 

Vapeur Sauternes, c. Lalande.... 15 octobre. 
POT BREST, DUMKERQUE ET BOULOGNE 

tous tes mercredis. 
Vapeur Emma, c. Au tray 14 octobre. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

1914 VIN EXTRA 1913 
ont ho 27, r. Peyronnet OO't ho /(J il ÏIHICOLE HOOTBILB LL « 
V1\S BLAftCH toutes qualités. 

1914 VIN ROUGE l'XTRA 1913 
.j gf _ _SI3V0CO3NT 

16-67, quai do Paludat», Bx 

tra.les 320 lit, ,port,résie. fût 
Dont coœp'. Compt'. Eco. 0' 60 
RET. lins, Narkraaa (iudt). 

VINS BL. obtenus MOELLEUX et 
conserv. doux av. seul prod. conf. 
Loi. Doerzapff, 3, pl. Parlera*, Bx. 

EXCÉDENTS ^.iSu^êf 
blancs et fourniss. log' imméd*. 
Saujeon et Dumas, cu°r>, Lib°«™V 

FUTS et Barriques à vendre, 
40, quai de Paludate. 

RIPEftUK TOLE 0HPULES 
VOLETS, PERSIENNES FER 

RI DE A UX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

35 à il, rue des Sablières. 

ON DEMANDE A LOUER appar-
tement de 4 pièces tout près du 
centre. Ecr. Y. 61, Ag. Havas, Bx. 

Auto part. Marseille prendrait 
100 fr. pr voyageur. Adr. jnal. 

A VENDRE bon chien de garde, 
belle taille. U. Marcadet, Agen. 

BREGER, fabrict, 9, r. Thénard, 
Paris, env, contre mandat 20*. 

colloncomp. act. TOOcartespic» tabl. 

Bénéflco 

des Sociétés de la Croix-Rouge 
et des Familles des Artistes mobilisés 

Autorisée par Arrêté ministériel du 12 Septembre 1914 
Sur l'initiative de l'A ssociation A mtcale fédëratica des A rttstes 

peintres, sculpteurs, qraceurs, ai chitectes, 
nés ou, appartenant à la Région du là» Corps d'Armée 

Les nombreux Lots seront uniquement composés d'Œn-
vres offertes par les Artistes exposants aux Salons de 
Paris et Salons régionaux : Bordeaux, Bayonne, Pau, 
La Rochelle, Mont-de-Marsan, Tarbes, et des Objets 
d'Art, dons d'Amateurs de la Région. 

Tirage vers le 15 Décembre 1914 
Prix ùn Billet: UN FRANC 

A notre Salle de Dépêche», place de la Comédie, et à notre Magasin 
de la rue Sainte-Catherine, n* 65. 

Envoi franco poste. Ajouter au prix des billets demandés, 
pour les trais de port, 10 centimes par envoi de 1 a 6 billets. 
Ainsi pour 1 billet, 1 fr. ÎO; pour H billets, « Ir. 1(1. 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-poste, doivent être adressées au Directeur de la 
Petite Gironde, à Bordeaux. 

Mmo TÊNOSKA, du théâtre Béné-
vol. reçoit tous les jours, 

n° 13, impasse Sainte-Catherine. 

Maurice BERTUON, 5» infanter., 
5» c16, blessé Marne 13 septembre, 
hospitalisé 19 à Jonchery-sur-
Vesles. Donner nouvelles Mme 
Berthon, 71, rue Vaugirard, Pa-
ris. Récompense. 

Dem. ouvlère tricoteuse sachant 
travailler sur mach. rect. Ad. jl. 

Jeune homme chiffrant bien de-
mandé Ma Confiance-Incendie, 

25, r. Esprit-des-Lois, Appt« 50 fr. 

ÂvisauAfaans™Œ 
des végétations adénoïdes, de* polypes 
naso-pharynglens. de l'inflammation 
des amygdales JVoï/rfl^/'a/(«VERDtER.ph" 

25, rue Leon-Say, -alonce (Gironde). 

Pommes terre é'^tra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

liorduaux 
Imprimer» G. GODNOUILHOi 

rue GnJrautte, U. 
Machines roSalive, ilorinnal. 

Beuto viag. mais 1S pièc, mag 
P„pr- .0^lbret' Propice pr mefc 
ble,ent.3,000>.rap.,couvrirent, lté te' Rente viag., chalet 12 pièc, jard ! 

av.échop. 4 pièc, pr. bvd, b. art 

Très joli meub. à céd. a y» coûté 
3,000'., px sacrif. 1,800».,dépt.occ' 

Lalanne, 7, ruo de Candale, Bx'. X-
îfifil P DE CHAUFFEURS, 190, 
■«WLt rue Judaïque. 

Lampes élec. poche franç. Dépôt: 
A.Signoret.S-lLr.Ste-Cathertoe.Bx; 

Jeune fille parlant langue étran? 
gère demande place dame de 
compagnie ou gouvernante. Ecr, 
A. S., cours de Bayonne, 84. 
' ■ — r 
nu demande des tapis, grands 
«H de préférence, à l'Associar 
tion des Dames Françaises, rue 
de Cheverus, 8. 

Dame anglaise dipl. donne le, 
çons, cours, examens et conir ^ 

merci. Mme Holt, 13, rue Fleurus, 

Bon Comptable, non mobilisé, . 
dem. emploi quelconque. Prêt, 

modestes. Ecr. E., 3927, journal. 

Homme sérieux, 43 ans, non mo. 
bilisable, bonne écriture, réfé-
rences, dem. emploi quelconque, 
E. Ravador, 14, r. Pierre, Bordx. 

MANEGE BERTINI 
Cours et leçons. — Pension d» 
chevaux. — Conditions avanta» 
geuses. 

Auguste DOUUTHE, stoppuur, 
14, rue Verdler. Bordeaux. 

Perdu par veuve, grande poste, 
porte-monn»ie av. cert. somme. 

Rapp. 8, r. Foy, consulat. 1110». réc. 

<IE NE FUME QUE LE NIL 

Chauff., 32 a., marié,dein.emp)., 
prêtent, mod. Ecr. M. H. 31, jl. 

C hauffeur avec auto limous. 16 
HP. dem. emp. même qn. h. 

par jour. Prix modéré. Adr. jal. 

Couturière belge demande ou-
vrage chez elle. Ec. R. C. 13, jl. 

PARAISSANT 

ISS JEUDIS et DIMANCHES 

. : Minimum par insertion : 2 Lignes 

fLa Ligne comprend 2.1 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr>. 50 la ligne 

m?. 
SeHïe qi 

icien magistrat libre, 48 ans, 
"'" . empl. d» administr. ou So-

içieté quelc.,réf.,prét.mod. Adr. jl. 
,T)on comptable, dactylo, cour-
.rjjses, 32 ans, notions sténo et 
lenglais, ayt garanties, désire 60». 
gpar mois. Ecr. X. 22, bur. jnal. 

lornptable expérimentée, anc. 
Remploi travaux Pigier Paris 

(demande emploi durée guerre 
JEcr. M110 M-, 29, r. du Loup, Bdx! 
C 
Wen 
jEcr 
v-<haiiffeur méc. sér. dem. place 
\yReoond. famille Paris. Adr. jl! 
i/^1hauff. d'autos. 21 a., cond. ttoo 
i*V_ymarq., dem. pl. Ecr. M. G. 4, jl. 

Chauff. de Paris cherche place, 
bonnes références. Ecrire D. 

L. 105, r. de la Remonte, Caudéran. 
'/"Chauffeur-mécanicien, libre, 20 
1/ans, connais' toutes marques. 
(Bonne réf. Pistol. 9. r. de Cpndé. 

DÇ. institutrice, brev. supér. 
£' AxV ?" sténo-dactylo, dem 

iJi. secrétaire, gérance, gouverné 
voyager.Exc.réf.Dem.adr bur jal 

D ame dem. place gouv. près 
pers. seule, voyagert. Ad. jl 

D "° liPlom,, h^Tëfér., àeht 
place institue ou dame compte 

famille française ou étrantr Fer 
Durand, 103, r. Porte-Dijeaux Bx' 
-pvame belge, 45 a., bonne édu'c 
JL/dés. diriger pet. intérr ville 
étranger ou voyage, b. réf. Ecr 
Mme Claês, 219, rue Judaïque 

.ainesténo-dact. au court trav 
I bur.jdem.empl.Ecr. L.M.9, jal." 

D ame veuve, 45 a., dirig. intér. 
chez pers. seule ou gérerait 

patiss., pain, vin. Ecr. M. S. 2, jl. 

D ame de compag'e dem. place, 
prétentions mod. melll. réf. 

126, rue Fondaudègc, 1er étage. 

T) ame 30 a. tiendr. comm. ou 
caisse. Bréard, 91, r. Quintin. 

E x-directeur C'e Remington 
Bordx, directeur même C> 

Anvers (Belgique), ayant perdu 
situation par suite guerre, cher-
che représentation alimentât, ou 
autre Bordx et départ. I-aivre 
d'Aubigny, 56, r. Vincennes, Bx. 

Homme du monde très instr*, 
sachant conduire auto, dem. 

place confiance ou précepteur ou 
représentant de commerce. Ecr. 
T. H. B., bureau du journal. 

Tnstitutrice musicienne désire 
Xplace. Ecrire 3 X, journal. 

f^n demande faire travaux 
V^chez soi. Ecr. R. A. 23, jnal. 

Tenue homme, 26 ans, non mo-
fj bilisable, parlant couramment 
anglais, italien, arabe, grec, 
ayant brevet conduire auto et 
notions commerciales, bons cer-
tificats, cherche emploi. Ecrire 
Antoniadès, hôtel Hild. Pauiilac. 

TJersonne we, 53 a., dem. pl. à 
X t* faire pr gages. Ecr. X. D., jl. 
Tjarisienne, institœ, expérim., 
X brevetée, cherche situation 
famille ou pension pr français et 
piano. Références. Adr. journal. 

Tne dame, bon. instruct., pari. 
O espagnol, dem. emploi écri-
tures ou autre. Ec. R. B. 2J, jal. 

T)etit jeune homme, 14 a., dem. 
X emploi dans bureau. Prendre 
adresse bureau du journal. 

Teune fille 28 ans, tr. sérieuse, 
t) jolie écriture, cherche emploi 
de confiance. Ec.W.62, Ag.Havas. 

Tj éf ugié belge, négoct vins et 
Xvspirit, Charleroi, 45 a., dem, 
empl. ou quelq. hres pr jour, réf. 
E.F.Mendès,7,r.Victro-Américaine. Tne fille connaissant coupe, es-

tl sayage, couture, désire place 
femme de chambre ou d» atelier. 
Ecr. M"o Comien, Morlaas (B.-P.). 

"ÏTW, 35 a., dem. pl. dame compte 
V ougouvcrn.,12,r. deVenise.Bx. 

Tne femme bonne à tout faire 
rj demande emploi quelconque. 
Ecr. Mme Bardet, Bianquefort. 

TT" ayt tenu bureau de tabac 
V dem. emploi, prêtent, modes-

tes, "leilleures référ. Ecr. D. E., jl. 
"TToyageur français expérimen-
V té, polyglotte, accepterait 

voyages commerciaux ou mis-
sions civiles ou milit. France et 
étranger durée guerre. Condit. 
modérées. Ec. H. S. 1867, bur. jl. 

-rno femme sténo-dact. dom. empl. 
O fer. trav. bur. Ecr.H.D.1914,jal. 

Tne homme, 17 ans, sort école 
tl cornmie, angl., sténo, dem. pl. 
d« maison commerce. Adr. jnal. 
Tne homme réf. voul. app. com. 
fj auto dem. place non rétribuée 
dans garage ou similaire. Sait 
conduire, g. R. 181, bureau jnal. 

Mm d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

TVTr russe, instruit, connaiss' 
JXL4 lang., permis cond''o auto, 
cherche occupât. S. K. 18, jnal. 

"Donne à tout faire est dem. 
XJboulev. de Talence, 239, Bdx. 

~\/Tr' 48 ans, rompu affaires, 
-Lllgrandes relations, prendrait 
représentations sérieuses, four-
nirait garanties. F. 7, journal. 

/Cordonniers bons passeurs en 
vyire machine Goodyear sont 
demandés. Biset, 75, rue Frey-
cinet, Talence. 

IVT 0|liste bon. ouvr. dem. jour-
JJXnées mon» bourg. R. G. jal. 

TNemande bonne à tout faire, 
JU^S ans, connaissant cuisine. 
Réf. exig. 17, ail. Damour, au l°r. 

T\em. ménage paysans pour 
XJ'petite propriété banL Bordx. 
Vignes, terres, réf. exig. Ad. jal. 

lVTL„s-ériSu,x-U v°yageur vieille 
r.?m sr?,t1' hbre par suite ÉTuer-

vô^S' p-'ace°u représentation. Voyagerait. D. L. 42, journal. 

D emandé bon comptable mise 
à jour comptabilité Pigier, 

pouvant éventuellement prendre 
poste chef comptabilité. Ecrire 
avec référ. L. L. 180, bur. jnal. 

On dem. bonne à tout faire p. 
hôtel, 3, place des Augustins. 

On demande une cuisinière de 
50 à 55 ans. Références exi-

gées. Ecrrire J. R., bur. journal. 

On dem. jardin.-fleur. potag. 
logt, bois, boisson; jusqu'en 

avril 75 f. p. m., apr. 100 f., chût. 
Champblanc, Cherves-de-Cognac, 

O ffre intéressante. Bons ou-
vriers ferblantiers et zin-

gueurs demandés. Excellentes 
conditions. S'adresser chez M. 
Malet, 16. route du Médoc. 

O n dem. f. de serv. jeune, b. 
réf. Ec. P. L. 6, pl. Concorde. 

On demande entrepreneuses 
chemises et caleçons militai-

res pouvant produire quantité 
journalière importante. Travail 
bien rémunéré. Tissandier et 
C'e, 1, rue Buhan, Bordeaux. 

O n dem. bonne 16 à 18 ans, de 
préf. de la camp. D. T.^21, jl. 

O n dem. placière colle Gutta 
p. modes, 4, rue Huguerie. 

O n dem. Jne mies 15 à 16 a. gagt 
de suite, 17, rue Beaubadat. 
etraités ou rent. demandés 
p. œuvre patriotique. B. 9, jl. 

Sérieux courtiers demandés 
pour venta facile, en gros, de 

splendides cartes postales illus-
trées de la guerre. Brocherioux, 
10, rue du Quai, Angoulême. 

Tricoteuses ayant machines 
demandées partout. Travail 

pressé, rémunéré, permanent. 
8. rue d'Arès, Bordeaux. 

Offres de Location 
1 fr. ia ligne 

Appartements meublés au cen-
tre à louer, 2 ch., s. à manger, 

cuis., eau, gaz, électr. A. A. A., Jl. 

A l. b. ch.gar. av.ou s.cuis. mais. 
part. Px mod. 9, r. Grateloup 

A1er jol. ch. meublée av. ou s. 
cab. toil., r.Chai-d.-Farines,18. 
1. vaste local 400 mèt. env. 
avec l°r étage même sup. et 

dépend. Prix tr. modéré. 118, r. 
Malbec, pr. gare Midi. De 2 à 4 h. 

A 1. 2 ch. meub. élec. conf. 137, 
Judaïque. Accep. dames pens. 

I, à pers. seule ch. et cab. 
uvides l8r, s, imp. Tanneries. 

A lerpropté,2bât.,lhect. terrent" 
px. S'ad. matin, 36, r. Berruer. 

A l. d. m. part. app. meublé (1er 
étage), 2 ch. à coucher, cab. 

toil. s. à manger et cuisine, vé-
randa, eau, gaz, élect., 150 fr. p. 
Jnois S'ad. 155, r. Lecocq, Bdx. 

APau. A louer d'octobre à mai 
villa Acadie, bourgeoisement 

meub., situation exceptionnelle, 
située sur la route de Bordeaux, 
comprenant : 15 pièces, dont 9 
riiirnb-, parc, remise, écurie, ga-
ratre télép., chauff centr., élect. 
Prix 5,500 fr. Pour visiter, s'adr. 
à la villa, route do Bdx à Pau; 
-, condit.. écrire à Mme Gioux, 21, 
oulevard du Palais, à Angers. ueujv. —- — — , — - v 

A 1er 7 p. meubl., eau, gaz, élec. 
av. ou s. garage, 7, r. Lacour. 

A louer bel appart. meublé rue 
Vital-Caries. Ecr. E. P. jnal. 

A louer dans propriété banlieue 
Bordeaux appartement meu-

tblé. Adresse bureau du journal. 

G hambre et cuisine meublées, 
lits à louer. Adr. journal. 

Chambre meublée av. pension 
a. famille, 130 f. p. m. Ad. jl. 

A v. beau poulain percheron 4 
ans. G. Baudrans, Le Haillan. 

Docteur offre chambres meu-
blées avec ou sans pension, 

jardin, électricité. Adr. journal. 

Vaste local à louer, 18, c«Jour-
nu-Auber, superf. 496 mètres 

carrés, av. 1er ét. de même surface. 
S'adr. pr condit., 22, même cours. 

A 

4 pièc. meub. à 1. pr. 2 gares, 
Ambarès. 35 fr. p. mois. Ad. jl. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

F ermier ayant troupeau dem. 
louer propriété. M. G. E., Jal. 

On cherche Chartrons échoppe 
4 pièces, jardin, eau, gaz. 

Ecrire Niffar, 28, rue Achard. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A V. voit. 4 pl. pour pet. poney 
225 fr. Adr. bureau journal. 

Avendre fort ane, 94, ruo de 
Rigoulet, Bordeaux. 

A chète Victoria occ. S'adress. 
.Vignéras, Eyslnes (Gironde). 

Av. mobilier, chamb. salle a 
manger, cuisine. Adr. jnal. 

A v. 30 1/2 muids. Prix modéré. 
Duvigneau, Audenge (Gde). 

Achèt. matelas occ. b. état. 
Indiquer prix et adr, F. L. il. 

chat livres, antiq. Georges, 
bona., crêpas tour, 10, B X. Onv. ledim. 

Avendre b. prix p. c dépt bel. 
s. à m. 5 pte», 53, r. Courpon. 

A chèterai occasion grand lit 
cuiv., baign. émail, chauffe-

bain gaz. M. C, rue Boyer, 39. 

A v. gravures anciennes, bibe-
lots. Ec. R. 67, Ag. Havas, Bx. 

A v. voiture caoutch. 2 pl., 118, 
aven. Victor-Hugo, Bouscat. 

A vendre jument et poney, 
.CXroute de Toulouse, 19. 

A utographes nom. Déf. nation, 
céd. pas à march. P.69,Havas. 

B 
B 

arriques neuves fortes à vore. 
S'adr. r. Ste-Croix, 101, Bdx. 
arriques vides rouge et blanc 
à vend. Bibonne, 26, r. Bori'e. 

C aisses vides ù vendre, rue 
Saint-François, 6. 

n dem. chaudière fonte, p 
bétail. 3 à 400 litres. M.F.7, Jl. O 

P iano état neuf, palissandre 
ciré, 295 fr., et bicyclette bon 

état, 45'., pressé, 17, r. Beaubadat. 
AUTOS & CYCLES 

bi£ 5- é.*,-,c- dép. 2 frei. pn. 
.nf-, 85 f. Allar, 5, r. Foy, Bx. A 

Jolie voit, auto mod. 1914, cond. 
intér., 2 pl. 8 HP., 4 cyl., gros 

marque, ét. neuf, à v. Gachet, 57, 
route du Médoc, Le Bouscat, Bx. 

O ■ n dem. auto réc. 2 pl., 6-8 HP. 
'4 cyl. Ec. av. prix K. B. 6, jl. 

T orpédo 12/15 HP à vdre suite: 
S'ad.es.r. d'Ormillx* Caudar*?. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D ame seule prendr en pension 
dame ou enfant. Près boule-

vard. Prendre adresse bur. jnal. 

D ame seule, cert. âge, mais, 
av. jard., dés. connaît, dame 

égal, sie p. vie frais com. Ad. JL 

)au, hôtel du Midi. Ch. Gros, 
Journée, 7 fr. tout compris. 

Alimentation 
1 fr. 23 la ligne 

)ommes de terre extra, domic 
6 fr., 50 kil. 17, q. Ste-Croix. 

Offres it Demandes de Ganilaus 
1 fr. 60 la ligne 

A lsace reconquise auteur ch. 
assoc. édit vente. Q.68, Havas. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. 50 la ligne 

C 
ause dép*, mobilisé, cinéma 
g* centre à v. 25,000». S.B.244, jL 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

me Baillet, fourrures, r. Con-
dorcet, 38. Neuf, transform. 

obes, manteaux, couturière 
,da Paria. 1U. a. St-Jean. Bdx. 

S toppage. A. Dourthe, stop-
peur, 14, rue Verdier, Bordx. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligna 

Anglais donne leçons anglais, 
italien, allemand, comptabil. 

double. F. C., r. Turenne, 179, Bx. 

Cours sténo-dactylo concours 
1915 ponts et chauss., cours 

préparât. S'ad. Mon Oliveau, Bx. 

Cours de machine k écrire, M 
fr. p. mois. Ec. A. B. 13, jal. 

Dame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons ou 

éducation pariculière. Sérieu-
ses références. Adresse Journal. 

ue munie bacc. donne répéti-
tions pour lycée. Adr. Jnal. D 

J eune fille ay. enseig. donne 
leçons français, latin. Ad. Jl. 

Jeune fiHe, diplôme fin d'étu-
des secondaires, bachelier ès 

lettres, leçons français, sciences. 
Bonnes conditions. Ec. M.G. 3a, jl. 

Leçons de sténo-dactylo. S'a-
dresser 77, rue Judaïque. 

Mme Pouygaraut, professeur de 
piano au lycée, médaille d'or 

du Conservatoire, prévient ses»» 
élèves qu'elle reprend ses leçons" 
à partir du 5 octobre, c" Saint» 
Jean, 34, entrée 119, r. Leyteire. 

Parisienne à Bx dur. guredon. 
leç. fr., diction parf. A.D.4.J1. 

P rofesseur latin, franç., grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1er). 

V iolon. Leçons par jeune lau-
réat du Conservatoire de Pa. 

ris. Ecr. E. R„ 32, c Saint-Jean* 


